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jiiftres', enpréfence de l'Empereur, à Focafiofl 
flçs Dépêches reçues de la Cour ie Ver folies, 
par deux Exprès çonféertifs , lefqueJI s ont 
râpoit aux Afairès de la Pacification gé éralc. 
i l fe tient auffi de fréquentes Conf.'rences fut 
la Succefilon des A^ancf de Bergucs & de j « -
îm. Un Mimltre d'nnc PuiiTance Proteftan-

te a préfenté un Mémo;re à S. M. I. qui 
Xenfeime de fortss inftances y pour que l'on 
rbrhme nne Ccmmillon, qui puiif, (xa-nincc 
cette Afaireôe ladécider convenablement . \ »nt 
la'rnort de l'El'ftiur FaLnn > afin c », :cvrc-

Î
jir les tache ufes Suites qui ppuiroient en ré-
ulter. 
1 Les Etats Evancèliq^es aïant fai; denouvelles 

féquifiuor.t' à li^npercur > \ ^i r ÛLVUVJ• 1» JC-
dreficment des Giicf 'ies -'ict^." c»i / V:-
Itia^ne , S, M, 1. a chargé t'ois *e' riî;,:i-
paux Membres do Cos/e-iJ *e i.IIyipirc > d: h\i 
rfpnner leui avh fre la marrie U ? lus con
venable de ru\v:i!er an icdrcfù n*»e:>: de ces 
Çiiefs>fans piéj. '«"aeraux ôrcks de laR-ligion 
Cr.\hJiquc F ' m, ire. Ce»- Scigncuis or: eu 
à ce fujtt cîveiiCî Conférences. £\cc le Car
din?! d- Colla:::-y nô*rc Auh'\ê<jre , Se avec 
Je hohce eu P / r t } £k ils ont çuiuitc deelaré 
k'S. M. I. qu'il kur paro'ftcic convenable de 
tfoitimer un nombre égal dcCpmmiflaues des 
ctvif' Religions > pour eyaminfcr les droits Se 
lêS prctenfions de chaque partie * & remettre 
èprfuite le tout à la decifîon de l'Empereur Se 
çie'la Diétte de l'Empire. 

LcsCommiïTairesqve l'Empereur avoit nom-
|p^s pour examiner les Griefs des Habitans 
- dç 
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adonné: fi?« l« & f « £ « P^0" t s E" 
,/;/« ?» ! « ' W V „ ' « ' M Nation a été m-. 
%*». Depur que ^ ~ d W cUx K g 

$ C O N T I » notifepar ec« r la WJrt g | ^ 
ccffe fcn Fpoufe a L. M. J; ^ ^ d a t i o n du 

BOVRBON5 K ^ S ' 0 . 2 
frince F.UG.EKE D > S A V ^ E T M M B partirent 

Les Equipages du Conue M i h n o l , , & 
fur la fin du Mois jaJ* W n 8 p e U pour y 
ce Général doit s y i c n " e "pu-f des Trou-

L s Impériales. Le ^VMoispourMj lan» . LnslesconimcncernensdtceMoj 
où il doit exercer la Charge u _ , _ L 

Frère du',Duc de **xe-Wburg^J & ,,„ 
ïal JlA/GiS «ivfaent en c«te V m H* ^ 
partiront inceffamment pour le r ^ 
L i e . Le Général Corme de a s r £ m p n e , 
I r i v a lez- en cette ViUe ^ S ^ n d e m e m d e 
«îoit au 
rmfanrerie fors le U J ™ * | " d 5r.77«^^ ' LeB.deceMo^JourddaFaea „ 
jl y eut une grande parue ae v- g i i £ r^ 
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gHer, dan* la Forêt de La*. S. M. I. dina à 
Kdhpnrg. Le 4- Fête de Sr. Charles donc 
l'Empereur porte le Nom , L. M. I. 3c tout la 
Cour afliftérent «u fervice Divin dans iFgiifç 
Métropolitaine de St.Etienne, & étant ensui
te retournées an Pilais, Elles reçurent les Corn-
plimens ordinaires en pareils cas. La Fête fi
nit par un Opéra nouveau intitulé Tln'mifiocie, 
de la Compoiuion de l'Abé Mcftafio, Poète de 
la Cour. £ g&rfsiifâru] 

Le Prince Rodolpb Cantimir , Fils du feu Hof-
podar de VAacbie étant arrivé en Jiongrie, a 
demandé la Protection de lEmoereur, qui la 
lui à non feulement acordée, mais Si Mé Llui 
a conféré le Régiment é'Jitirkns, .qui a /èrvi dans 
l'Empire la Campagne dernière , & lui a fait 
outra cek une gratifie «ion d» <fooo. Ducats. 

Le» Déclarations que la Pot te Ottomane avoit 
fait fâ re à l'Empereur fur l'intentiow où-Elle 
étoit de ne pa* rompre la Trêve , comme nous 
l'avons raporté le Mois parlé, n'empêchèrent pas 
les Transes JovMriales de s'avancer du côté de 
Pafiarovitz. * Celles qui étoient à Futai^ & 
^n divers, antres endroits au deçi du Danube, 
palïcrent ce Fleuve dans les commencemens du 
Mois dernier. Le 16. elles commencèrent à 
parler la Save , &c continuèrent enfuie Jfur 
rriifch* du côeé de Paffarovitz. Le Pont de Ba
teaux $ qui étoit fur le Danube fur replié & 
conduit jusqu'à Otfova. La Marche de ceg 
Troupes vers les Frontières ds Turquie y cau-
p. une fi grande alarme, que les Habitans du 
plat Paît.le retiroient en foule dam les Place» 
r « fortes 

" yi}}e (Je Servie- -"W 
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fortes, avec leurs meilleure*^ ts. Ce qui £ 
S aufïi r engagé, les 7««*v * * < * & 
beaucoup de TFoupes de ce ctnc la-, J& 
2 renforcer la Gainilon ^ » ^ . ^ | r 
izooo. Hommes: On a arç* awili de C»h 
unnnoyle que le Ccmte de buuul l*) en «t 
ou parti > « aller pendre k Cflmgande-

tnentd un Corps de Troupes, qui « « 9 * M* 
S l é dans toia/nir. & <^1 « S a S 
ca* de iDptme , entrer pa, la dais les >«« 
Héréditaires de i;£*;r»r«r. Ncr,olfunt <g 
foouvemens, on n'entreprendra ner,cette Carn-
raene, &. l'en aprend même , que le VekMa-
S a l Comte de Pslfi , par ordre de la Cour, 
commencé à féparer fon Airuee P°w * 
L e T e ^quartier d'h.ver *S«£%S& 
r e , la coofternation que aproebe. de» IioUj 

Ittipetwks a voit caufee-iui.lW «cn^iVJ 

tEmpire Ottoman s'eit un peu d in je* On 
!d eue la Paix a été conclue a t o M ^ 

entre les Taris & les M - » / * ^ U 
férw en étoit devenue plus fifre , & P^oifloit 
plus éloignée de «accommoder avec la X*ffa 
t e Grand Scipneur aïant même expédie daf 
Ordres pou? kver de nouvelles Troupes ,ahn 
de S u c e r l'Armée du t W *™H£±\ 
nuk. On veua la C . m p a ç . e ^ o c h a « e ^ . 
cuoi toutes ces diffofraons deGueue anou. 
Sroôt On affûrè que les P a p a u x Art* 

clés dn Traité entre la r°»'G"ZlLu* 
PtrÇe portent «nrï'autres : Qut U ùtMd i***«« 
« Ï Ï J * ?fe*>4 Uult-Kam, in qualité ae *fj». 

jnKKdÊH zs! M 3 n ! i * 
. ( , ) K ^ g a t , q « i é t o \ t O f i c i e r G é n « a l « l f t m c e d -

fEmpciciu. . ., L ; '• 
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n Ptr/elt *'?&#, * U "***«*fitr le Trôné i 
Que U Ftfe de jiabUone & les autres OnvnSeï 
fanes par le Sultan Jmurat rejtmnt à la JPmt 
Ottomane; mais que toutes celtes qui m été faites 
depuis krontnjittuies & cédées a la Perfe \QU\ 
le Sopln fourra envoier a laAièqueune Catavafci 
de la même manière que fait U GTund Seisnemr 

cmme et devant ; Que tom les Promets fJs dl 
fart &d autre pendant ta de^tére Guerre feront 
wuen Mené &c. Ce Traité a été figné à cZ 

£akt Kam, Ambailadeur du Sophi, a qui il * 
n i " , t î C n V O , é p o u r ^oix fa ratihcatien! 
Dans les commencemens de ce Mois,onre-i 

Tl\Mt\ D\?ld' M i n i f t r e * Fram un 
Afte, par lequel 1 Empereur aprouvoitla Déi 
datation,que le Baron de Schmerl^ fon &V 
iuftte a J>„t» , avoit remifs au Roi Très ChtL 

»»* Nematm a Camtable entre S. M./.&k 

fU Vefr M f ' \ P £ d é ^ ê c h a « « » * «» ^ P * * 
£ n , ^ â r e c h a l C S m t e - d e Kbtvmhulierwe 
les Ordre* convenables, pour r-rencre ceflefc 

rmtres du Roi fon Maître à ^««/* & à Tmtn 
Slï£ $ C^ t re-miire , l t » « « s de befoin , 2 
tre les deux Généraux de l'Empereur & du Roi 
r%ST L e P r n ^ J ? * " ^évacuation "de l i 

reçu les Inftruaions, partit le t> H«. «•!.£•>!£ 
*«. f t tendre en * X J J . t e * deceMdl1 

BERLIN; 
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BERLIN. Le Lieutenant Général deWiltZi 
Colonel Commmandant du Régiment deCui-
rafîiers des Gardes du Corps , mouiut fur la 
fin du Mois dernier. Il y a divers Prétendans 
à ce Régiment> qui eft un des plus beaux ocs 
Tioupcs de S. M. mais on ne lait pas encore 
à qui le Roi donnera la préférence. 

Le 3. de ce Mois } jour de la St. Hubert» 
je Roi alïifta à une grande Partie de Chaiie » 
à Wujierhaujcn , dans laquelle on prit entr autres 
un C«rf de ai. pointer S. M. dîna enluite 
chez le Général de Grumbkoft 3 avec les Princes 
& tous les Généraux. 

La Cour revint à Fctsdam peu de jours a-
brés j & vers le 10. le Roi fe rendit à Cojferu 
blat, 1 erre fituée dans la Luface , que S. M. 
a achetée pour le Prince GUILLAUME fon 2e. 
Fils. Ce Prince devoir enfuite aller voir la Foire 
de Francfort fur YOder , &c fur la fin du Mois 
toute la Cour reviendra à Berlin, où l'on atend 
aufll le Duc & laDuehefle de Etunfoi'ukJP'ol-
fei.butel , qui y viendront palTer quelques fe-
maines. 

Le Général Putorius, Miniflre du Roi dé 
Vunncmarckj fe rendit dans les commencemens 
du Mois à Rheïnjbergi pour prendre congé du 
Prince Roial , qui y continuoit fa réfidence.-

Le Roi a fait abblifdans fes Etats quelques 
Cérémonies de YEglife Luthérienne, qui étoienc 
encore en ufâge, Se qui dérivoient de Ytglife 
Romaine, comme celles de fe fervirde fuiplis 
blancs, de chanter devant les Autels &c. S. M. 
defirant que la Ville de Gueldre foit rétablie in-
èeflamment du préjudice qu'elle fouf'rit l'année 

B dernière,' 

t 
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dernière > lorfquele Magazin à poudre y faiita 
ertTair, pour encourager ceux qtii voudront 
y venir bâtir des Maifons » félon les Plans qui 
en orit été tracés » veut bien leur atorder eri 
argent comptant le quart de ce que chaque Bâ
timent coûtera > avec plufieurs autres avanta
ges > immunités & franchifes,dont h Com* 
mifflon Roiale , qui a été établie pour cela > 
leur donnera de plus amples informations. 

HÀNOVEK* Le 20. du paffé > le Roi de là 
Grande Bretagne , nôtre Séréniflime Ele&eur 
ariva en cette Ville revenant de Go'erde, avec 
toute fa Cour. Un grand nombre de Seigneurs 
& Dames s'étoient rendus aru Château , pour' 
y atendre S, M. Ce Prince leur fit à fon or
dinaire un acueil des plus gracieux. Il dinaf 
& foupa en public, en préfence d une foule de 
Perfonneŝ * de toute Condition. 

L'Orage qu'il fit la nuit du 20. au 21. qui 
a été prefque général en Europe , acaufé de* 
dommages confidérables en divers endroits-
On aprepd entr autres 6'Erfort en Thuringe, * 
<3ue le feu y aïartt pris 1* matin > pendant qu'on 
étoit à TEglifc, le Vent avoit porté les flarn^ 
mes de Maifon en Maifon, avec tant de ra-

Î
»idité, qu'il y eut en peu de'tems 182. Mai* 
bns réduites en cendres > avec plufietors Gran

ges & Ecuries. 
Le 22. Jour Anniverfaire du Couronnement ^ 

du Rôr. S. M. rfeçût à cette ocafion les Corn-
plimens de la Cour, & de toutes les Pcrfon-

nés 
¥ Ville d'Allemagne très conûde'rablè pat fa grandeur *> 

pat la beauté de fet Edifices, & par ftn UJÛYCificc ; Elle 
spaicicAt à l'Eleveur de Maicncc. 
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&ps de diftin&ion > qui parurent en Habits fu-

Ïerbes. U y eut au Château un Repa$ màgni-
quc, fuivi dune Comédie nouvelle > inti

tulée le Bourgeon de qualité. 
Le 24. le Roi tint Confiai avec fes Mini

ères Allemands , au fujet de divers arahge-
mens qui regardent cet Ele&orat. Le 2Ç. S.; 
j^l. donna Audience à fes Généraux. Elle or
donna de placer 5. de fes Pages dans fes Trou
pes , & leur fit acordcr à chacun un Drapeaa. 
Il $*eft tenu des Conférences à Burgfdarf, en
tre nos Minières d'Etat, & ceux du Duc de 
IP'olfembuttcl y pour régler diverfes Afaires con
cernant les Mines duHartSy dan* lefquelles les. 
Maifons de Hanover & de Wolfembuttel font 
intereflçes, &qui auroient pu caufer des brouil-* 
leries. Nos Mniiftres on,t fait rapon au Roi 
àe ce qui s'y eft paffé. 

Le 28. la Cour prit un Deuil de 8. jours pour 
h mort de la Princefle de CONTI. Mr. Finch, 
Miniftre du Roi à la Cour de Suéde, arriva 
en cette Ville le 29. venant de Londres > & le 
30. il eut l'honneur de faire la révérence au Roi. 
Ce Miniftre continua fa route pour Stockpolm le 

Î
. de ce Mois. Il eft chargé d une Commif-
on importante auprès du Roi de Suède §c du 

Sénat, de la part de S. M. B. 
Un grand nombre de Perfonnès de diftinc-

jtion 9 des Principautés de Calenberg & de Gruben-* 
baeen, fe font rendues en cette Ville, pour affilier 
a J AiTemblée des Etats de cet Elefltorat* qui fe 
tient ce Mois ci. Cette Capitale fourmille auffi 
«̂ 'Etrangers > qui y font venus pour avoir part 
i?ux diveitiiîemens du Jour Anniverfaire de la 

B i Naiflan-
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Kaiflance du Roi. Les Boutiques furent épuj-
fées de tout ce qu'il y avqit de plus riche erç 
Etofes > & dequis environ 30. ans , on n'avoir; 
rien vu en cette Capitale de fi fuberbe que cette 
Fête. Elle fut célébrée le 10, de ce Mois , avec 
beaucoup de magnificence. Avant Diné le 
Roi reçut les Complimens de la NoblelTe 8c 
fie toutes les >Perfonnes de diftinclion de l'uri 
& de l'autre Sexe, qui parurent à la Cour en 
Flabits neufs » tous brillam d'Or, d'Argent ÔC 
«e Pierreries. On fonna toutes les Cloches de 
la Ville, depuis Midi jufques à "ne heure. Les 
Trompette? §c les Timbales fe firent auffi en
tendre du haut des Tours des deux principales 
Eghfes de l'ancienne & de la nouvelle Ville. 
L.e foir , on vit en un moment toutes lès Mai-
Tons illuminées. Le Rpi monta «0 Carofîc 
vers ks 7. heures, pour fe promener dans les 
principale! Rues. S. M. étant arivée devant le 
Palais où les Etats s'aiïemblent, le trouva fi apj 
^iftement illuminé qu'Elle y fit ariêter fon Ca-
rolTe, On vit en même tems une Couronne, 
illuminée en forme de Pierreries * décendre de 
deiïus un Carreau ou elle étoit pofee , fck le 
placer au deflus du Monarque. Ce qui (ç fit avec 
tant d'art & d'adreiïe que S. M. fclie même eq 
marqua de l'admiration. Les Minières d'Er' 
tat , demême que plufieurs autres Seigneurs , 
j8f entr'autres M. Horace Watyole, fediftinguértnc 
par leurs Illuminations magnifiques. La Sécré-
pairie Anglotfe traita aufïi fplendidement la Sé
crétante Allemande. Mais comme c'étoit la Veil
le du Dimanche, les réjouiflances furent ren-
yoïées au lundi, Ce jour là , qui étoit k 12 j 
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jS. M. fit régaler fplendidement tous les Sei
gneurs & Dames de diftinftion, qui fe trou-
yoient en cette Ville. L'Aflemblée fe forma 
jdans la Maifon àel'Opéra, qui étoit tonte illu
minée de Bougies, depuis le haut jufqu'auibas. 
Les Conviés ex un grand nombre d^auties Per
sonnes afEftéient en HAbits de Mafques des 
plus riches au fuperbe Bah qui fit' la clôture 
de la Fête» ÔC qui dura jufquss à 4. heures du 
matin, 

DRESDE. Le 3. de ce Mois, la Cour cér 
lébra à Hubertzbourg la Fête de St. Hubert avec 
beaucoup d'éclat. Le Roi & la Reine de Po
logne , après avoir entendu la Méfie , fe rendi
rent à Culm, avec une fuite de paflé 300. Per? 
fonnes de diftinûiqn. L. M. entrèrent dans une 
Maifon de Chafle ' apellée Hulldt , où l'on 
fervie fur plufieurs Tables, un Déjeuné fplendi-1 

de. On prit enfuite le Diveitiflement de la 
C haffe ; après quoi L. M. avec toute leur 
fuite, retournérentau Château de Hubertzbourg: 
Elles y dinérent â une Table de 50. Couverts 
fervie de Metz les plus exquis. Le Deflerr, 
répréfenioit toute la Chafle de St. Hubert. 
Les deux Maiêchaux de la Cour tinrent de 
leur côté chacun une Table de 50. Couverts > 
pour les Chambellans 8c les Gentilshommes 
de S. M. On fervit plufieurs autres Tables 
pour des Perfonnes d'un rang moins diftingué j 
& le foir il y eut un grand Bal,qui futinter-. 
rompu par un Ambigu. Le BaJ recommença 
pfuite , & dura fort avant dans la Nuit. 

Le Duc de Saxe Weiffenfels , aïant aprisque 
i \% 

i 
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la Ducheffe Ton Epoufe étoit acçuchée d'unPrûj* 
ce, le <>. de ce Mois à Dama, Lieu de leur réfiden-
ce ordinaire, cft parti de cette Ville en djligencç 
pour fe rendre auprès de cette Princeffe. 

On a apris de Vtrfovie y que le Primat du 
Roiaume fe troqvoit non feulement rétabli} dç 
fon indi&ôfaion ; mais même qu'il s'étoit rendu 
en cetrs Ville là, pour aflifter à une Commifllon 
qui devoit s'y tenir , par raporj à une aug^ 
mentaHon projettée dans les Troupes de J* 
République. Les Députez s'étant trouvés eii 
tibp petit nombre , 6c les Gépéra^x &c les Mi-
niftres étant abfens, cette Commifllon a été li
mitée à trois femaines avant la prochaine Diette. 
On comptç que les Troupes feront atugmentée$ 
d'environ 20000. Hommes, & que Ton impo-
fera fur les Jujfŝ  une Taxe en Pologne 8c eii 
lÀth\iAme > ajin d'en former un fond pour l'en
tretien de ces Troupes-

La Cour a reçu auflfi la nouvelle ̂> que Iç 
Général BuUoxvffe, qui s'etqiç mis eh' marche , 
fe 1$. du Mois paffé, à la tête des Troupeé 
qui étoient dans la P.odolie , avoit ataqué les 
Haimadakjs retranchés prés de Babimlzi, qu'il 
Içs ayojt difperfés > enlevé une partie de leurs 
Chariots , repri$ les Chevaux qu'ils avoient 
emmenés de Pologne, & taillé en pièces uq 
jgrand nombre de ces Tartares 

On a eu avis aufïi, que le fifu aiant pris au' 
Çi4agazin à poudre de Cracovie par la négli
gence de quelques Ouvriers, ce Magazin étoiç 
pute en l'air > 5c avoit caufé non feulement 
beaucoup de dommage aux Maifons voifines j 
mais que plusieurs Perfonnes y avoient perdtf 
la vie» * 
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R U S S I E . 

^ PETERSBOURG. ïl arriva vers le milieu du 
Mois paffé un Exprès dépêché par le Gou
verneur SAxfifh avec avis que les Rujfum con-
tinuoicnt à mettre cette Place en bon étet de 
défertfe } que divers Partis Tartares parcilloïent 
de tems en tems aux environs j mais qu'ils 
prenoïeht d'abord la fuite aux apioches des 
Détachemens que Ton envoïoit après eux. Un 
autre kxprés de Derbent a aponé la nouvelle* 
que les Tartares du Dagbeftan & d'autres du 
•Voifinage s'etoient aprochés des environs de 
cette ,Ville là, mais que le Gouverneur aiant 
envoie quelques Détachemens pour leur don
ner laChaflfe, ils s'etoient retirés au plus vite* 
La Cour reçut auffi dans ces tems Jà. des 
Lettres du Veh Maréchal Comte de Lajci> 
portant qu'aïant détaché vers la Crimée un 
Corps dé Cofaques & de Calmuques, pour cou
per quelques Partit de Tartares qui faifoïent 
des courtes fur le Territoire de JRuffie, ce Dé
tachement aiant rencontré un Parti d'environ 
200. Tartares les avoit tous taijllés en pièces > 
à l'exception de 36. qui furent faits P ri fon
ciers , qui raportéxent qu'un autre Parti plus 
confiderable avoit pris les devant fur eux. 

.Sur cet avis le Commandant du Détachement 
Ruflkn pourfuivitce zme. Parti, &l'aiantateinc 
dans un endroit nommé le ûrahd Tas, il le 
bâtit 5 tua 300- Hommes &fit 5o.Piifonnieis> 
du nombre defquels étoient 3. Turcs. Il s'em
para ar.iïi de 400. Chevaux >' & îcndit la li-

bertér 



lé M E R C U R E S u i s s e 

berté à quelques Ruflîens qui avoient eu le 
malheurdctcmber entre les mains des Tarta-
res. Le Kam Donduc^ Ombo Chef des Calmu-
ques a auflidonné avis à l'Impératrice, qu'il 
fe difpofoit à fe mettre en marche le 19. Oc-* 
tobre, avec tous, fes Calmuques, pour tentée 
une deuxième Expédition dans le Cuban > &c 
que le 16. il devoit être joint par les Calmu-
<jue$ de Cubardinm% 
, L'Armée qui eft fous les Ordres du VeJt~ 
Maréchal de Lafci a été diftribuee en quartiers 
d'hiver le long du Don & dû Donez. Les 
Troupes commandées par le Velt Maréchal 
Comte de Munich , ont pris les leurs dans les 
Villes fituées fur les Frontières de ['Ukraine i 
aux environs du Boriftene, & le Quartier Gé
néral eft à Rio^. Par la revîie particulière que 
te Général a faite de chaque Régiment > il confié 
Çue la perte des Hommes durant cette Cam
pagne n'a pas été fort confidérable , mais on 
a trouvé qu'il manquoit pafié 10000. Che-
tâux; Le Comte de Munich fe rendra en cette 
Ville dès tyie les Chemins pour les Traineaux 
feront pratiquâmes. 

On allure que le Comte SOftein; AmbafTa-
âeur de l'Empereur des Romains, a déclaré à 
nos Miniftres, que S. M. I. étoit prête à rem
plir fes engagemens envers nôtre Seréniffime 
Impératrice, Quoi que l'on aie lieu de croire 
Çue la Paix pourra fe faire cet Hivet, on né 
laiile pas que de fe mettre en pofture de fou-
tenir la Guerre, au cas qu'elle ait lieu > &c orf 
fait pour cela dans cet Empire toutes les difpo-* 
fitions néceflaires.' 

FRAtf* 
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PARIS. Le2$. du'paffé, leDucd'OiuEÀN$ 
fit célébrer dans TEglife de Ste. Geneviève urt 
Service folemnel pour la feue Prihcefle de 
CONTI> fa Sœur. La jeune Reine Douairière 
d'Efpagne * y affifta , de même queTArchevé-
que de Paris & un grand nombre de Person
nes de diflinftion. 

Mr. Samuel Bernard ** , Comte de Coubert? 
fcft retombé dangereufèment malade : Et coni-
me il eft abandonné des Médecins» & quil 
Voit que fon argent ne peut pas prolonger fes 
jours 5 il penfe férieufement à une autre *ie* 
Il a fait venir un Notaire * à qui il a remis 
L. 100000. pour être diftribués aux Pauvres. 

Le 30. le Roi donna Audience à Perfailles à 
fes Miniftres & à ceux des Puiflances Htrari-
gères. Nr* Delà, Nonce du *Pape > eut l'hon
neur de préfenter à S. M. l'Abé Lercari, qui 
remit au Roi un Bref du Pontife* Ce Prélat 
fut enfuite admis à l'Audience de la Reine. 

Le i. de ce Mois * Fête de tous les Saints J 
le Roi acompagné de plufieurs Chevaliers du 
Se. Efprit, revêtus du Colier de l'Ordre* fe 
rendit à la Chapelle du Château > où après 
avoir entendu la Grande Meffe , S. M. reçût 
la Communion de l'Abé de Fourbin, l'un de 
fes Aumôniers» Le 2,1e Roi & la Reine en-

C enter** 

* Veuve de LOUIS I. & Fille du Du* d'Odéant Ro« 
gtto de France. 

** Fameux Parafait, 
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tentjirent^k Sej$J£fl KQnoncé^ar ie Père Hé* 
rkoun ,& E l i , s ' 3 m f t é ï e n t 8 h f f e | ^ > ^ / ^ 

î*fy& M?? * >-«««« ;> ;ëWr»,- Due 
Êfaqci iÇjtèvilièf des Ordi.es du Rpi ^Mfoiftrç 
o'jÈta.t^Lieutenant General des Armées de S* 
fv|7 ^ .de j îa Haute & Balle Allace, Gouvèr-

3èu.r & Lfçuféhant; Général de yOtUa»oU 8c 
e {^Dépendances, & Direft-ur Général de-$ 

fiâtitnens & Jardins cru Roi,ainfique des Arts3 
Marjnfaàures'& Académies, mourift en cette 
Ville le ze. de ce Moi;. Il eft'fa;ccedéd<ins 

nies, par Louit de Par4.iia.in 

nenient de ce Château , avec une Penfion de 
L. zoooo ; h. l'a gratifié de plus du Gouverne-

f
t de l'Orléanois & de la ChaijgÇ de Di-
ur des P.âti'meris de S.M, Cette de JVlùii-
i 'Etat, ' ac fnte par la mon du feu Duc , a 

ete conférée à Air.. Orri, Ccnrrolkur Général 
pesrFinâjhce^ '•$£ le Comte de fifaurèpai,i êjé 
riommé Protecteur de l'Académie de Feiutu-
^ i ^ - & W f p r £ & d'Architecture, Le Car
dinal de Fleuri s'tft refervé ladminiftraùon.)cti; 
la Chaige de Sur-Intendanc àts Bâumecs 'dû 

Meflîre Afubel Celfe Roger de Rabuùn Suffi, 
Evêque &., Baron de Liïçon, Abc de, Btiïe'vaux 

V jfc:flmÀ>&*ai de j 4jS03tS»*«^ 

http://Ordi.es
http://Par4.iia.in


mjtfdfmie 'Frattçoife, fut ataqojfti tfJctënjtëerj 
ê Apoplexiefa Nuit du 2. au 3. de ce Mois, q 
mourut le lend'main, dans fa <So. année de —. 
âge. Il étoit Fils du célèbre Btift. Rdbutïn, fi 
Connu par les Ouvrages qù'iî amis an jour. La 
iz?$S ïfànvx W l jm'wt "4f.'çf?" flnfw » 
l'Académie Frahcoife , a été lonfcïéeà Mr 

tirftion affilièrent. LeCôrnte de C^4« Lieu
tenant Général, Si ci devant Ambailadeur à 

> a"'ère nomfne'rjàf Sj' M. 

~Gf&mWâi$t_.. 
ftré"ment de S. M pour renie tïé 3'fôfi, Flfs 

fa Charge de Maine de la Gardeiolîe du Roi 

lui avoit été acordè lois qu'il fur iU'Ê'tu.ae 
cette Charge. Lr Roi a fait un Règlement 
par lequel S. M. fe referve les Revenus de? 
Gouvememens , peniant le tems de leur va
cance. Le .MàH! cnal d'ïmef'fflfoWV.tr6tà:fe 
fendre à Rennes , où il doitpréfiderà i'Afîem-
blee des Etats de Bretagne , dont l'ouverture 
sert feire le' ïii p La Cpir.aVcifêH^fkptcrfë 
à quatre des principaux Seigneurs , qui dévoient 
y affilier, de fe retirer effjrlWM Vfl!eV(ffi 
Roiaume,. pour avoir pailé avec trop de li
berté./ On a fait paner' quelques Tmup^cjarjs 
cette Province • (our y'maintenir la tranqujhté 
pendant la tenue des Etats. Le Duc SEtiéè*, 
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à fon arivée à Rennes , annonça la fupreffiorv 
du Dixième, & la prochaine conclufion de la. 
Paix » dpnt il a al̂ ûré , de la part-du Roi que 
la Publication ne tarderoït pas à fe faire : Ce. 
qui contribua beaucoup à l'acueil qui a été fait 
à ce Seigneur. Le i^. la Déclaration du Roi, 
concernant les Perforirics , qui auront droit d'af
filier à; l'avenir aux Etats, fat enrégitrée fans 
6'pofitibn. On,réjfohïjl feulement, qu'il feroit 
fait'"à,Çe fujet, de très, humbles &c très, refpec-; 
tUeuîès Remontrances à 'S. M, de on nomma; 
pour cet éfet des Députez. La Comteffe de 
Froulé, qui étoit.à Rennes, aiant parlé fur les 
Afàires de la Province, avec beaucoup de cha
leur & de liberté 5. a été exilée., Du refte, on 
aprend que les États continuent leurs Séances 
avec beaucoup de trapquihté; & qu'ils ont acor-
dé au Roi un Don gratuit de Deux Millions. 

Le 6. de ce Mois, Mr. Vemer, nouvel Am-
bafladeur de Feriije , eut fa première Audience 
particulière du Roi à Versailles , avec les Céré
monies ordinaires. Il futenfuite admis à celles 
de la Reine, de M. le Dauphin & de Mesdames 
dé'France. Mr. de la Gazeliére , qui «toit In
tendant de Solfions a été fait Chancelier du Roi 
STANISLAS , &c Intendant du Duché de Bar, 
Mr B'tgnon le remplace dans l'Intendance de 
Solfions; Si Mr. Baraiitin > Maître des Requêtes 
a été nommé Intendant de la Rochelle , à la 
place de Mr. B'tgnon. 

La DnchelTé de Bourbon fe trouve rétablie \ 
mais Elle eft encore foible. On commença à 
jouer dans fon Apartement les premiers jours 
de ce Mois. Cette Princefle a fait de belles 

gratjr 
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fîcations aux Médecins &i Chirurgiens, qui iJo.nç 
foignée pendant fa Maladie. 

Le PrincedellaTorellaCaracioli, Ambafîadeur 
du Roi des Deux S'iciles, donna Je 4. un Re>-
pas fplendide aux Minières d'Etat & aux Mi-
niftres Etrangers , excepté celui de l'Empereur > 
au fujet de la Fête de St. Charles. Le Comte 
de Waldegrave, Ambafladeur de la Grande Bte? 
tagne i donna aufïi le 10. une Fête magnifique» 
à ïoeafion du Jour Anniverfairc de la NaifTan̂  
ce du Roi (on Maitre. 

• La Cour aiant apris que les Corfaires de Sait] 
ont l'audace d'infultet le Pavillon du Roi, ÔC 
qu'ils ont pris ou .fait échouer depuis peu plu
sieurs Bâtimens François > a donné ordre aux 
Armateurs de divers Ports de courir fus & cou
ler a fond ces Piratrs. On afïûrc même que 
i'on équipera au Printems prochain une Efca-
dre de 6. Vaifleaux de Guerre, pour aller blo* 
quer le Port de Salé. 

La rentrée du Parlement de Paru fe fît \r iz.s 

a matin, avec les Cérémonies ordinaire?. L'Abêi 
de Laffolaïe , Chantre de la Ste. Chapelle, célé
bra la MefTe rouge. Mr. Le Pelletier, Prémief 
Prcfident» donna après cette Cérémonie , un 
Repas magnifique à Mrs. du Parlement. L'^-f 
cadémie Raiate des Sciences fit aufïi fa rentrée lé 
13. On y mit fur le tapis les nouvelles Ob-
fervations faites par les Membres qui ont ét̂ s 
«nvoiés en Laponis , &c qui doivent revenir dans 
peu , de même que ceux qui s'étoient rendus 
dans le Pérou & dans 1 e Chili. L'Académie Roïalg 
des Infcriptions & Belles Lettres recommença pa* 
'feJHement fes AiTcmblées le 14. Mr. De Bozc, 

Sçcréa 
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taire de la Gonipagnie. > fit l'OuvemiJpe'xlctfa 
Séance par l'Erog« de feu Mr. QuiqturMw.lè.vk* 
que de Caftres. . H vient de parojrceonç Pièce 
de 140. Vers, intitulée le Mondain -.,V.at«buée 
à Mr. De Voiture. Or» -foutientôdans cette 
Pièce avec beaucoup d'Efprit, & d'une façon 
badine.; que (ï nôtre SiécW eft X Age de fer , au 
moins fei peines font d'une nature à ne" point 
faire regretter les avantages de XAge d'Or. 
VWGi CéinfcrërlcKr eWe-noïMinilîrel, Sî'eéux 
ëEtfkgrfè Sc'^mWW'ïpout ajuftèr^SÎ^MÀ 
bls'lês difércns, qui régnent entré ces deux ckr-
niéres Cours, prennent une tournure favorable, 
^ K i t # éftéKraiw fteûVeu^rmife"5 " P •*?! 
l ^^^Wff^PréWfe^Prtf icfcrre^âoSna^ 
18. ithfblendide Rcpa5 dan; k Château de Ma
drid,** S. Ei le Cardinal Premier Miniltre , à 
Ml-leflGarck des'Sceaux c^a/qiièlqfo^lîrUW& 
Mim'fires d'Etat & AmbalTadeurs Etrangers. 
Dans ce Répsis, auiTi bien que dans cela! que 
ce Magiftrat donna, à i'ocafion de la rentrée 
du ParleiïKrftVrKs'eft trouvé quantité de Vai-
ièîle d'Argent perdu*. ; Si l'on fait de» perquv 
«iotas" pout^Wtotivrirlel AuîeuflPcle cesVolst 

corry*ictdr,'â}St?Cl9é(f, fç̂  trouve prérenternefjt 
•tétabli, • Ce- fèiine Prince fe rendit le t?. \ 
Ttrertïûifts, pour la première fois depuis fen in-

: La- Cour a envoie des Letrrcs Circulaires à 
SbiWileg'Jiïtfendsnsdes Provinces du Roiaume, 
portant l'abolition du Dixième à la fin de cette 
iànçsi," Sftitffortefr^Wres du tteï, lèï'Rè&r 
i uilo n%on il trîiti amerri ro incj »u ttteks 
M .a 



JWfwi'i^^chîivânttliabjiltj^hk^/^wïh afito 
en agira d* même avec.L/«/<»»i«>ï>;iî^c^à<; 
io«« (qu'elle auta befom d'être remontrée. 
vTJàAixi&imùAtiÛt. Compognit Àt& Jfiëçsoéjvitàt 

no^ti anu'biô cmqlg'h qaosrMn ;>"/£ aooil 

«uo<j W^ftflfcvJfiuTÎtyfcl1 A « < ? ï # * n n m 
..tO**» «K'î ab 2jgi.:ru.vti»ï.'i. 13ÎIMS31 aueï 
LONDRES. Le 22. du Mois rafle, Joui 

H#P$ij§f> iRmÇjf*- Mailon Route,rebutent,À 
Ktnjttjgtw. les Complimens ordinaires à et fu
jet. On tira,4c,Canon de la Tour §c dujPaff: 
de St.'james; on fonna toutes ltV.Cjocbes ; 
tous les Etendarts furent arbores 5 & Je foir 4 
y eut des Feux de joie & de grandes IHu* 
rninations par toute la Ville, Le Chcfajréc 
Robert i¥clpok donna à cette ocafen un ma
gnifique Repjs,dans faMafonde Cbtljea, auï 
i\d,iniU,es d'Etat & à plufieurs Pcafonnes de 
«ftffcrjftion. V. A Moine d'Axwe d«, Envoie Ex
traordinaire de Pmtugal, donna aufl) le même 
jour une très belle Fête au fujet de l'AruuV 
verfaire du Roi fon Maître , qui étoit entré 
ce jour là dans la 48me année de fon âge. >z 
Le î4.1eComte &laComtelîed'£/5VA.,qui étoienc 
revenus depuis peu de T««»> eurent l'honneur 
de préfenter leurs refpecls à la Reine}!k cette P̂ »n> 
celle les reçut nés giacieuferneot. Le 2jM le 
Comte eut une Audience ,paiticuliéie .de la 

yue.» dans laquelle ri lui rendu compte de 
^ î p g Q ^ o ç ^ ÀifeoQï|r-.rtte..,'}Sirio,3nee 
jrufire prit en même tems la libeicc ti'ofrir 4 

S. M. 
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S. M. un magnifique Baquet à fruit, d'Argent** 
travaille à Turin , qui eft -un Ouvrage très 
turieux. Un Chimifte & un Apoticaire aiant 
été convaincus d'avoir vendu une grande quan
tité de Liqueurs diftilées , fous le norn de 
Cordiaux , furent condamnés le %6. chacun 
à loc. Livres Sml'mgsd Amende,conformément 
à l'A&e du Parlement : Diveifes autres Per-
fonnes, étant aufli tombées en contravention* 
ont été paieillement mifes à l'Amende. 

On a envoie de nouveaux Ordres à l'Ami-' 
fa! Norris , de refter à Lisbonne, avec la Flotc 
qu'il commande > p̂endanr tout l'Hiver, 

La Princcfle d'Orange étant «ntrée le 2. de 
te Mois dans la 28. année de Ton âge , la 
Reine reçût à cet ce ocafion les Complimensdé 
la Cour. 

L'Ouragan qu'il fit la Nuit du 20. au 2f* 
de ce Mois 5 & qui a été prefque général en 
Europe, acaufé de grands dégâts en divers en* 
droits du Roiaurm. On écrit entr autres de 
Fulmoutb , que la Piramide d$~Helfton , qui 
étoit réputée une des plus grandes qu'il y ait eri 
Angleterre > fut abâtuc par la violence du Vent > 
quun Enfant fut enfèveli fous fes ruines» 8c 
qu'une Femme , qui fe trouvoit à quelque 
diftance de là, fut fi faifie d efroi * qu'elle mou
rut peu de momens après* 

Le Chevalier Jean Tbomfon, nouveau Lord 
Maire de cette Ville » prêta ferment de fidé
lité le 8. de ce Mois à l'Hôtel de Ville où 
on lui remit les Marques de fa Dignité > qui 
font Y Epie, la Maffe > la Bourfe & les Clefs 
rte la Fille, Il régala enfuite fplendidement 

tou# 
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tous les Alànmans, qui n'ont pas été encore 
Lords Mûres, & le Chevalier Jean Williams * 
fon %édéceffeur , traita au fil magnifiquement 
ces derniers. Le 9. le nouveau Magiftrat ira-
Vcrfa la Ville » avec une nombreufe fuite 

Îour prendre poffefTiOn de fa Dignité. Le 
rince 8c la Princefle de GJXtes s'étoient ren* 

dus à Ludegate - Bill ?/'pour voir palier cttte 
magnifique Cavalcade. 

Gexngt Kttii , Secrétaire du feu Evêque de 
Rocbtfter, qui fut mis à la Tour la 8e. année 
du Régne de GEORGE I. de glorieufe Mémoire» 
& condanné d'y relier fa vie durant > pour 
avoir atenté avec ce Prélat, à la Vie du Roi» 
trouva le mokn de fe fauverlef. deceMois* 
vers les 7. heures du Soir. La Cour a pro
mis 200. Liv. Stertittgsa quiconque le découvrir 
toit» & Elle fait toutes les démarches poflïbtes 
pour le ratraper. Le Comte de Lewcefter * 
Connétable de la Tour, a promis en ion parti
culier 100. Livres Sterlings y à celui qui le fer* 
mettre emre les mains de la Juftice. 

Le 10. qui étoit l'Anniverfaire de la Naiflan* 
ce du Roi , la Reine (e rendit au Palais de 
St. James , où S. M. reçût les Complimens des 
Seigneurs & Dames de la Cour fur cette Fê
te. On chanta une belle Ode faite pour la 
circonftance,par Mr. ColieiSibber. On fonna tou
tes les Cloches de la Ville. Les Etendarts furent 
arborés. On tira le Canon de la Tour & du Parc. 
II y eut le foir des Feux de joie & de grandes Illu
minations dans toute cette Capitale. La Reine 
tint Apartement. Le Prince & la'Princefle de 
Calks fixent rOuvcKWSd'un Bal fuperbequi 

D dutf 
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dura jufque» à une heure après minuit. Versjej? 
,uheire?du fo.r la R*we, le D«cdf.CumberlaM. 
les 4 Princefles retourne)ent à Km&nffo» ,jrna.s le 
Pnnce & -la Princefle de, Galle* ne s y ren
dirent que le lendemain après midi. La Cour, 
continuera fa réfidence dans cechâteau , ,uP 
ques au retour du Roi. Les Mimltr^s d t u t 
donnèrent defplendides Repas au fujet de cette 

F eLé n . le Chevalier Robert W«lph , acom-
pacné de plufieurs P«fonnes du premter rang» 
paSt pouï fa Terre de Hougton-liait, &te la 
Province de Ncrtfolck.. Ce M.mftre douy te
nir Table ouverte pendant 15. jours qu» y 

^ ' L T Renie aïant entendu le rapprt qui lui fut 
fcit des Sefllons de OU Baillt > confirma la Sen
tence de mort contre tiois Mal&nteuiS * qui 
furent exécutés le iz. Si fit grâce a une Fernm.e , 
<ondannée auf» à perdre la v*e , moiennanc 
cu'elle foit tranfportée en Amérique, _C;i , 

Le Comte d'Ejfex a été nomma G < ^ \ d e s 

Grenadiers à Cheval, à la place de feu Mr. Ber-
Met Le Doâeur Clarck,, Membie du Parle
ment pour ïUniverfité d'Oxford, efî mw vers 
k milieu de ce Mois. Il a laiflé par Teftament 
400©. Livres Sterling! pour bâtir une Bib iotè-
Jue dans le Collège de Ufaftfttr, auquel riale-
cué tous fes Livres & ks Médailles , qu, font 
luntrès prand prix. Un riche Marchand Juit, 
nommé Fuwker ,eft mort aufli depuis peu > fcc 
Î S f l é plus'de 300. Mille Livres Sterl.ngs de 
bien. Il étoit fort charitable , & depuis très 
longtems, il diiîribuoii.par. année fttfi de 5000* 
L, Smlings aux Pauvïej. Qa 
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_• On continue à Edimbourg de faire d'exaûes 
perquifirions pour découvrir les Auteurs du der
nier tumulte 6c les Complices du Meurtre du 
Capitaine Pmtous. >Plufieursfont détenus Pri-
fbnniers pour ce iujet ', Mais comme les Ac
teurs efe1 cette Tragédie étoient maiqués ,. 6c 
qu'ils ont'^rti grana foin de n être pas connus; 
on n'a pu encore avoir les lumières néceflai-
res pour punir les coupables. 

,:'A&ionrÊ*riljuet48l. Indes 178 5. Sud 100. 

• ' ï i iOjRAîIA B À.& i ' . r •• 

AMSTERDAM. Il eft arrivé en Hollande , 4 
bord d'un de nos Vaifleaux venant de MarfeiUe , 
i r . Galérient , qui avoient été mis à la Chai-
ne pour caufe de Religion > & à qui la Pieté 
& la Charité de la REINE- DE PRVSSE a procuré 
la liberté ,' par l'interceflion du Roi Stanislas* 
L'Etat, leur a fait remettre, à leur arrivée au 
Texel , à chacun'une fomme de 200. Florins 
pour leurs plus prefTans b.foins, &c L.H.<P; 
ont eu la générofité de Jeur afiignei à tous des 
Penfions' viagères. 

•;•$. S P . A G N Ï , 
V 

MADRID. La Cour fe rendit le 22. du Mois, 
<du Château de Si, Jldefonfe au Palais de \'Efcu-> 
tial i mais Mr. Pat'mho fe trouvant toujours ex
trêmement mal , ne pût fuivre le Roi. Ce Mi-
pî/tre mourut au Château de St. Ildefonfeh nuic 

p 7. dw 
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du *.au4.deceMois,àgéde7o.ans.Ilétoit Grand 
d'Eipagne de la première Clafle, Chevalier.de U 
Toifond'O^Cofhandeurd^fcw^ de l'Ordre de 
St.Jaque* ,Confeillerd'Etat» Plaident du Con
seil des Finances & des Tribunaux qui en dé
pendent > Sur-Intendant Général des Revenus 
de la Couronne 2 Miniftre Se «Secrétaire d'Etaf 
aux Pépartemens des Afaife*'Etrangères*» de la 
Guerre» delà Marine > des Jndes, des Fman- ** 
ces &c. Le Roi Catholique a peiçlu en lui un 

5'rand Minière, Il remphffoic (cul tçutes les 
iferentes branches du Miniftèrç, £veç un te\z* 

une capacité fie un fucçès dont il y a peu d e$e/iw 
pies. Il a fait voir une prudente qonfornméç 
dans les Négociations délicates qui ont été fur 
lç Tapis pendant fon Mmiftère > aufii bien qqo 
dans TadminiAracion des Finances durant les» 
Guerres & Afrique & d'Iulte. Il a fçû fomjiir aux 
Dépenfes extraordinaires des «Arméniens > des. 
Convois & du paiement des Armées>fans engager 
le Roi à charger (es Sujets d'aucun Impôt extraor
dinaire. Il a même doné des preuves de Ton déf-
ÏQtereiTemenc, en apliquant à l'avantage de l'E-* 
tat >& au (ou)agement du Peuple> les Revenus 
afachçs à fes Dignitez> L,e Roi dont il avoit 
méiité la confiance la plus inrime> lui amar-t 
que pendant fa Maladie combien il éroit fatis-
jait de fes ferviçeç , en lui conférapt la Gran-» 
deffe de la première Claiïe, avec pouvoir de 1$ 
laitier à fon Neveu > & en gratifiant la Corn-
telle de Fuenclara , fa Nièce > dune Penfion an- . 
nuëllede 1500. Pittoles. S. M. C. a donné Or- * 
dre que Ion fit à cet llluftre défunt, une Pompe 
funèbre de la dernière magnificence, Selon doit 
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îirë *o. MiHê Meflesptfur le repos de fort'Ame* 
Ce Minîfttfe fefc rtiort dans te Célibat, & n'a 
jamais' vi&lu fe marier. D. Sebaftien de I4 
Qujtèt* i q»i étoit Je Principal du Bureau des 
AFaireS Eûàng&ts, foufc le défont, a été nom
mé SéertrSiiÔ d*Etat- pour ce Département, Le 
tyarquirtMte Torre Nutya* 1 réforier Général, 
a été çhaïgé îta Département des Finances 8ç 
il exefeeta'celui des Indes, par intérim. ' On 
ne ùtiV pats ' encore qui aura' celui de la 
Guerre. 

L'Infant D. EMANUEL , de Portugal, qui a 
quitté fuWtement la Cour du Roi* ion Frère > 
a fait quelque féjour à VMaioltd^ mais comme 
on lui a fait connoitre de la part de S. M» C, 

Î
u'Ellene voioit pas avec plaifir qu'il refta dans • 
?s Etats'j ce Prince s'eft retiré a Bdtomt. On* 

aprend de l'uéome, que la Princeffe du Bréfily 
qui étèit acouchée dune Princeffe le Mois 
paffé*, Ye'portoit parfaitement bien, & qu'il y 
avoir eu de grandes démonftrations de joie à 
Tocafion de cette Naiflance. Nôtre ,Cour l'a 
célébrée aufll & en a félicité celle de Portugal, 

Mr. A*Almndaris, revenu depuis peu du Pi
tou où il étoit Vict-Roi^ a rendu compte à la 
Cour de l'état des Afaires en ce Pailla. Ce 
Seigneur a fait préfent à la Reine de 6. Chan
deliers d'Or ? 3. Moychettes & Porte- mou* 
chettes du même Métal, une Chaine d'Or * 
qjn eft d'un prix confiderable par (à grandeur 
& par fon̂  poids, & ^Tabatières remplies de 
Poudre d'Or, La Princeffe des Afiuries & les 
deux Infantes ont reçu aufli du Vice-Roi des Pré-
&n$ > qui ne le cèdent pas de beaucoup \ ceux 
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de ia Reine. Les principales Dames de la Çotlf 
ont auiîi rcv,û divcrles Galanteries de ce Sei
gneur. • 

I T A L I E . 

T U M N . La Cour fait travailler en diligence 
à de fuperbes préparatifs pour la Cérémonie 

\ du Mariage du Roi DE SARDAIGNE , nôtre 
Souverain > avec la Princefie ELISABETH T H E -
REZE DE LORRAINE > qui eft âgée de i^. ans. 
Les Gardes du Corps ont été habillées de 
neuf. On a meublé avec la dernière ma-

f nirîcence deux Palais pour y recevoir cette 
rincefle & les Perfonnes qui l'acompagne-

ront •-, Se il eft arivé de Fnzf 12. Chevaux 
d'atélage des plus beaux . pour les CaroiTe* 
qui lui font deftinés, On aprend de Nanti , 
que ce Mariage a été déclaré à la Cour de la 
=Duchefle de Lorraine ; & l'on s'impatiente ici 
de voir arivr une Princefie dont on fait un 
Portrait fi avantageux 3 que nous devons nous 
eftifrier très heureux de l'avoir pour Reine. On 
ignore cependant encore le tems de fon arivée» 
&C celui de la célébration de cet Augufte Mariage, 

S U I S S E . 

•

BADEN, Les Députez du Louable Corps. 

Hect ique ont tenu ici > fur la fin du Mois 
pallé > une Conférence par raport aux deux 
Régirrtens Suides engagés au fervice de IEm-
pereur. La plupart des Députez ont été d'à* 

Vif 
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Vis qu'il faloit accepter le congé acordé à ces 
0eux Régirrans > & permettre aux Oficicrs de 
tecevoir les Penftons que S. M. I. ofroit de leur 
donner. Cependant le Canton de BIRNÉ ni 
point envoie Tes Députez à la Diettc > & il 
perfifte à demander que l'Empereur exécute le 
terme &c les conditions portées dans la Capi
tulation faite ppur ces Régimcns. r 1 

D'un autre côté le Canton di ZtiRicri aïant 
réfolu de retirer, aux conditions ofmes par là 
Cour de Vie .ne , les trois Compagnies qu'il 
avoit dans le Régiment de Schm'ult , ordonna 
au Colonel > dans les commenamerre de ce 
Mois > de fe rendre à BâXe, pour convenir ,à 
cet égard avec le Marquis de TRIE , Ambaf. 
fadeur de l'Empereur. Le Colonel ÇpfyiHdt-* 
enfuite des Ordies de (es Supérituiî $ a règle 
cette Afaire avec S. E. & les trois Coippa-
gnies de Zurkb ont été congédiées, vers le mi
lieu de ce Mois. Ce Colonel a ob^eriajpour 
lui la Charge de Général Maj.01 , .aveiç.joob* 
Florins d'Apointemens par an ; celle d$t Major1 

pour le Capitaine Keller , & des cond^iprrs 
avantageufes pour les autres.Capitainess^ent: 
les Compagnies feront réformées. , • » . . 

• KEUCHATEL. La Collecte , qui s\ft faite1 

en cette Ville en faveur des Inc-ndicz de Pon-
taîlier , s'eft montée à la fomnie de L. 15 I Ï . 
argent de France , qui leur fut envoies fui la 
fin du Mois dernier. Le M.igïftrat de Pontar-
lier ne s'eft pas contenté d'écrire à ce fujetuntf 
Lettre de Remerciment à la Magiftrarure de! 
cette Ville» mais voulant tendre fa réctofioift 

lance 



%i M E RC URE S U I S S E 

fance publique , Il nous a fait parvenir, pa£ 
le Canal des Directeurs des Portes de Pontailïet 
& de Ntûcbâtel, la Copie de la Lettre que 
nous allons raportet, en nous demandant ex* 
prejïément de l'inférer dans nôtre Mercure de 
ce Moi*. 

LETTRE de Mejfieurs de la MAGISTRATURE 
DE PONTARLIER à Me(fl{UrS ItS QUATRE 

MINISTRAUX de la Fille de NEUCHATEL. 

NOBLES & MAGNIFIQUES SEIGNEURS» 

NOus fommes fi pénétrés de reconnouTance du fecours gé
néreux que la Ville de NEUCHATEL vient d'envoler ici 

pout le foulagement de nos pauvres Incendie's , U de !a Lettre 
de VOS SEIGNEURIES, dont ce Grand fecours e'roit acom-
pagné , qu'indépendamment des précautions que nous avons 
prifes , pour en tranfmettre la mémoire, à la Poftérité, nous 
voulons l'aprendre aujourd'hui à toute la Terre : 8c nous 
nous aquiccrons d'un devoir fi jufte, avec d'autant plus dé 
fatisfaâion que nous avons remarqué que toute la France 
étoit deja dans l'admiration, Se a donné les plus grandes louan
ges à vos Charités immortelles. Heureux dans nos malheuis 
d'avoir connu le prix de vos bonnes grâces, & éprouvé de 
quelle utilité nous étoit le voifuiage d'une Nation fi illuftie, 
fi polie & fi charitable ! Nous en rendrons à DIEUdc foleni. 
nelles aftions de grâce , comptant que c'eft la première de 
nos obligations que de mettre v. S. dans nos f iiéres publiques, 
au rang de nos très généreux Bienfaiteurs. Nous fommes 
avec la plus refpcclueuic reconnouTance etc. 

/ ^ N ne fait pas encore positivement à quelle 
^-^ fomme eft allée la Collette générale de 
ctr Etat ; parce que toutes les Paroiffes n ont pas 
encore fait remettre au Gouvernement > ce qui 
a été recueilli dans ktfis Difhifts. 

N O U . 
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NOUVELLES 
LITERAIRES. 

EXAMEN ET REFUTATION dune 
Lettre 4M fujet de l'Année Sabatique , 
renfermée dans le Mercure Suijfe du 
Mois de Février 1736. 

J'ANONIME , qui eft l'Auteur de 
cette Lettre > nous aprend d'a
bord quelle aété l'ocafion qui 
lui a fait prendre la Plume. 
C'eft, dit-il, la lecture d'un 
Mémoire fur l'Annét Sabatique , 
renfermé dansle 30. Volume de 

la Bibliothèque Germanique », if fut frapé d'y 
voir que les Juifs faifoient une double ou une 
triple Récolte chaque fixième Année , de peur 
qu'ils ne fuflènt expofés à la difette , à caute 
que dans l'Année Sabatique il faloit laiflèr re-
pofer toutes les TCIKI , & abandonner en com-

E mun 



ik M E R C U R E SUISSE 
-UOD U'i t-i ntpù VjSl, . , . _ 
mun tout ce quellespouvoient produire fans 
culture. Ce_ Miracle le furprir , non pas fans 
doute qu'il l'eût ignoré jufques là ; mais apa-
remment parce qu'il n'y avoit pas aporté toute 
fatention que ce fait mérite. 
. Quoiqu'il en foit , l'Anonime, frapé de. ce 
prodige, forma !c defiein d'examiner s'il étoic 

Îéël. . Nous aurions crû qu'un examen exact 
auroit conduit \. reconnoitre la certitude d'un 

Miracle opéré pendant fi Iongtems, en faveur 
d'un Peuple que Dieu gouvernoit d'une manière 
immédiate : Miracle contre lequel les Païens , 
hsrjuifsni \es Chrétiens ne fe font jamais ré
criés. Mais bien loin de cela 3 rAnonime après 
fon examen eft tombé dans le doutçiiir'la réalité 
du prodige , & il s'exprime d'une manière à faire 
feritfr qu'il croit que ce Miracle n'a jamais eu 
lieu. Il eft vrai que pour apurer le parti qu'il 
prend , il n'aporte que divers préjuges > triais ces 
préjugés ne IailTenc pas d'avoir fait une affés 
grande imprefiîon fur lui , pour le déterminer 
a croire que ceux qui admettent le Miracle, fc 
trompent. 

il femble que pour examiner un Fait de 
cette conféquence , admis universellement , 
il faloit le tourner de tous fes côtés, en pefer 
les preuves directes , & voir fi elles ne font 
pas plus fblides &t plus claires que les diikul 
tés qu'on opofe. Mais non, l'Anonime le b̂ or-
neàjamaiTer quelques dificulrés.» ou plutôt à 
répéter celles qui fe trouvent dans le Mémoi
re qu'il examine , & de là il tire fa conclu-
fion contre la réalité du Miracle. 

Si cette Méthode avoit lieu, il n'y a guères de 
Véri-
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Vérités qui ne du fient être révoquées en dou
te ; car il en eft peu contre'3feJqûeIles l'efpr'ft 
ne fuggère quelque dificulté. Mais quand les 
preuves directes5 qui établifient un fait, font 
fblides , les dificultés ne doivent être ¥h'ife$ 
que fur le compte de nôtre ignorance 3qui nous 
empêche de voir ce qui difiiperoit nos préten
dues dificultés. C'eft ce qui fait dire à l'Aute'ur. 
de l'Art de penfer * , Qu'on ne doit pas nier ce 
qui eft clair & évident } pour ne pouvoir compren
dre ce qui eft obfiur. 

Il s'agit donc de favoirfi le Miracle contefté 
eft apuié fur des preuves directes > & fi l'on 
ne peut pas répondre raifonnablement aux di
ficultés que l'Anonime opofe. 

Nous fupofons d'abord que l'Anonime acj-
met la Vérité & la Divinité des' Saintes Ecrlr 
tures. Nous ne croions pas de lui faire au
cun tort dans cette fupofition. Cela étant il faut 
qu'il reconnoifle que ces Paroles du Ch.XXV: 
du Lévitique, #.21.22. renferment une PromclTô 
Divine. Je commanderai a ma bénédiclion de fa 
répandre jur vous dans la ftxie'me Année , & ellt 
reportera pountrois ans. Et vous femerés la liuU 
t'ume Année, &• vous manger es du raport du pajfé 
jufques à la neuvième Année, jujqucs à ce quejon 
raport fera venu , vous nungtrét Ccliâ du pajfé. 

Si cette Promeflea Dieu pour Auteur, com
me on ne peut pas en douter , dès que l'on 
reconnoit la Divinité des Saintes Ecriture»» i! 
eft fur qu'elle a été exactement acomplie. On 
ne conteftera pas à Dieu là véracité la plus 

E 2 parfai-

* IYme. Tartic Ch. VII, Axiome 8me. 
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parfaite dans les promefles » ni la puiiïance 
neceflaire pour les éfeâuer. On ne voit nulle 
part que Dieu ait révoqué cette promette j elle 
devoit donc avoir lieu pendant que dureroit 
lobfervarion de l'Année Sabatique. Dieu ne 
fait pas dépendre l'exécution de cette promette 
de la bonne ou de la mauvaife conduite du 
Peuples m*îs fimplement de lobfervation de 
la Loi à laquelle elle étoit annexée. Ainfi 
pendant que le Peuple» comptant fur la Pro
vidence de Dieu > qui l'avoit nourri fi miracu-
leufement dans le Défero obferveroit religieu
sement la Loi de l'Année de relâche, la lixié~ 
me année devoit être exccfiivement abon
dante. 

Remarquons encore quelle fut la raifon de 
cette promeffe. C'eft la crainte que le Peuple 
auroitpû avoir» que s'il laiflbit toutes fes Ter
res en (riche > pendant la feptiéme année > il 
ne périt finalement par la famine *. Que fi x 
vous dites 5 (c'eft la Divinité qui parle) que man
gerons nous en la feptiéme année, fi mus nefemons 
point, & fi nous ne recueillons pas nétre récolte ? 
Après cette interrogation qui renfermait lts 

}>enfées naturelles des Ifraëhtes > Dieu ajoute 
a PromelTe d une Providence particulière pour 

Îourvoir à tous les befoins du Peuple. Si 
)ieu ne vouloit pas faire ce Miracle en. faveur 

des Juifs > fe feroit-il fervi d'une promette il
lusoire pour difilper une crainte naturelle > 8c 
qui n'eft pas condannée ? Si la terreur du Peu-» 

{de eut été panique > MotÇe ne lui auroit-il pas 
ait comprendre que le Pais étoit fi fertile à 

l'oicU-
*Wviti<|iw£kXXV^. sou 
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Vcrdinaire, qu'on ne dcvoit craindre aucune di" 
iette, quand même toutes les Terres le repo-
ieroient toutes les feptièmes années ? Mais 
bien loin de calmer le Peuple par cette obfer-
vation , il n'en dit pas un mot -, & il fe conten
ts nte de lui raporter la Promefle par laquelle 
Dieu s'engageoit à bénir extraordinaire ment 
la récolre de la fixiéme année. Le Peuple 
avoit lieu d'atendre ce Miracle de celui 
qui JCS avoit prodigués en fa faveur. Com
ment donc douter un feul moment, qu'après 
une Promefle fi précife & fi folcmnelle de la 
part de Dieu , il n'eft rien arivé dans la fuite de 
particulier aux récoltes qui précédoient immé
diatement les Années Sabatiques ? 

Jufques à ce qu'on ait montré , ce qu'on 
ne f;ra jamais , que la Promefle dont Mo'tfe 
parle. n'a point Dieu pour Auteur, ou quelle dé-
pendoit d'une toute autre condition que de l'ob-
fei vation régulière de l'Année Sabatique, il nous 
paroitra inconteftable que le Miracle a eu lieu. 
Toutes les dificultés qu'on opofe ne peuvent 
pas contre-balancer la force de cette preuve. 
Rien n'tft aum fort que l'évidence pour nous 
perfuader. Or il n'y a rien de plus évident , 
que cette propofition j Dieu exécute infaillible' 
ment tout ce à quoi il s'engage. Les dificultés de 
J'Anonime ont elles une pareille certitude ? Il 
avoue" lui même que ce ne font que des pré
jugés. Des préjugés peuvent-ils contrebalan
cer une démônftration ? Et n'eft-ce point une 
démonftration que la certitude de l'exécution 
d'une Promefle que l'on fait pour fur être Di-. 
vine ? Et certes fi Meïfe n'avoit pas été bien 

aflu-
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allure qjic Dieu lui avoit fait cette premefle ; 
h.ibijc comme il étoit, comment auroit-ilofé 
Ja propoferau Peuple? Elle rouloit fur un.faic 
fcnfiblc &; prochain ^ dont tous les Particuliers 
du Peuple poutfoient juger par eux-mêmes. 
N'auroit-il pas dû-prévoir que la PromclTe ve
nant à manquer > on auroit négligé même la 
prémiéie Année Sabatique ? Ce Peuple n'auroit-
il pas raifonné de la forte? Puifque la récolte 
de ta fixicme année n'a rien d'extraordinaire, 
la Pipmefle qui nous a été faite n'a paa .Dieu 
pqur Autcjf ; derte la Loi Sabatique * fondée 
fur, cette Promeflc 3 eft de l'invention de Motfc ; 
§C nous ne fommes obligés à i'obferver qu'au
tant que cette obfeivation nous paroitra rai-
fonnable. N'étoit-il p*as même à craindre » que 
gar ce jfeul Article, Mo'tfene ruinât tout l'édi
fice de fes* Loix , & toute la forme du Gou
vernement qu'il avoit établi ? Motfc étoit 
donc bien afluré qu'il parloit delà part de Dieu5 
les preuves qu'il çn avoit ne pou voient lui iaif-, 
fer le moindre fcrupule fur la certitude du Mi
racle qu'il promettait au Peuple. 

Comme Dieu ne sTencace pas à faire des Mi
racles fanf néceffité> il ftloit fans doute **'que 
fiour p?rê  à tous les accidens fâcheux auxquels 
bbfervation de l'Année Sabatique pouvoit 

naturellement expofer le Peuple , il faloit , 
dû-je, que la récolte de la fixiéme année fut 
dos plus abondantes. Ce qui fert à montrer̂  : 

ï. Que l'Anonîme(è trompe, quand il pré
fume qugee prodige étoit inutile, puifque fui-
vant lui la Terre étoit affés fertile pour entiè-
tenir les Juifomalgré le repos total de la fepriéme 

année. 
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année. Si ce Miracle étoit inutile , qu'il nous 
aprenne pourquoi Dieu, la Sagciie rriCme, s'en
gage à l'opérer ? 

2. Cette Obfervation détruit la' penfée de 
ceux qui prétendent que Afoïjè ordonna le re
pos de la feptiéme année , * panique {ans cette 
précaution on aurait eu trop de blé, & l'on n'au-
roit Jû qu'en faire. On voit bien que nos fai-
feurs de fiftèmes & de dificultés, ne comptent 
pas beaucoup fur la Divinité de nos Ecritures 
6c qu'ils ne regardent Mv$je que comme un 
fimple Politique , auquel même ils donnent t 
tantôt beaucoup de pénétration, & tantôt peu 
de jugement, fuivant que cela acommode le 
deflein qu'ils ont d'anéantir la vérité des Mi
racles > qui femble leur être à charge. Car , 
de bonne foi , ceux qui croient que Dieu # 
fait la Promette' de donner une récolte triplée 
tous les iix ans , peuvent - ils conjecturer que 
A'loïfe preferit l'Année Sabatique de peur que 
le blé ne fut en trop grande abondance > au mi
lieu d'un Peuple qui n'avoit aucun débouché 
pour s'en défaire ? Se pourroit-il rien de plus 
contradictoire que le but de la Promette , Si ce
lui de l'Année de relâche ? 

Quand même à prélent nous ne pourrions.1 

pas répondre aux dificukésde l'Anonime, nous-
croirions cependant avoir montré que la con-
clufion qu'il en tire eft faulTe, puis qu'elleeftf 
opofëe à celle qui découle de preuves ciire&és,: ! 
cjair.es & inconteftables. « • 

EiTaïons pourtant.de fatisfaire à ces redotK 
tables dificultés. La première eft tirée du'j?-

* BiiiHotïque Genj>. T. 30. p. ç». 

http://cjair.es
http://pourtant.de
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fonce des Hifloriens étrangers & de ceux de la Nation* 
Mais l'Anon me voudroit-il que nous révo-
quaflîons en doure tous tes Miracles publics 8c 
éclata ns } opérés parmi les Juifs > dont lcsHi-
ftoriens profanes n ont pas parlé ? Si cela eft > ii 
faudra les nier tous » parce qu'ils ne parlent d'au* 
cun. Qui ne fait que les Hiftoriens des Na
tions étrangères connoifloient peu le Peuple de 
Dieu & ion Hiftoire * qu'ils n'ont débité que 
quelques généralités fur la Paleftine & fur le 
Peuple Juif, & qu'ils haïffoient & méprtfbient 
trop cette Nation > pour publier des traits mar
ques de la Providence en (à faveur, quand 
même ils leur auroient été connus ? 

La défaite de Scnnachérib > la Captivité & le 
retour de Babylonne étoient des faits > qui dé
voient être affés connus parmi lés Nations 
étrangères > tes niera - t - on parce que les Hi
ftoriens profanes n'en ont pas fait mention ? 

Le principe de l'Anonime prouve trop > fie 
par conféquenr»il eft périlleux d'en faire ufage. 

Le filence de Philon & de J*feph doit fur* 
prendre d avantage. Nous avouons que ce 
filence nous fraperoit beaucoup plus qu'il ne 
fait» fi ces Auteurs avoient été plus exaâsdans 
le refte de l'Hiftoire de leur Nation. Pour 
nous arrêter à Jofepb , fur le filence duquel l'A? 
nonime femble s apuïer le plus > chacun fait , 

2u il y a plufieurs Hiftoires du V. T. > dont 
ne parle point Celle de Naaman , par ex

emple , eft fuprimée, quoi qu'elle méritât bien 
de trouver fa place dans la narration de l'Hi-
ftorien Juif. Ne fuprime~t-il point ce qui rc# 
garde J C. & fes prodiges fans nombre?Car 

quand 
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même le Paffage contefté , feroit de Jofepb 3 
[1] comme k prétendent G. Cave, [z~\ Mr. 
Martin [ 2 ] & quelque» autres} ce Paffage 6c 
c«lui qui regarde j . Batifte [ 4 ] font h peu 
de chofe, en comparaifon de ce que cet Hifto-
rien devoit dire, qn'on peut les regarder comme 
rien. Doutera-t-on pour tout cela de l'Hiftoi-
re Evangéliqu* ? Donnons encore une preu* 
ve de la négligence hiitorique de Jofeph, dans 
un Article qui eft fort femblaWe à celui que 
nous avons en main. Dieu avoit ordonné aux 

J uifs de fe rendre aux trois grandes Fêtes dansj 
e lieu où la Divinité auroit p!?cé le Siège du 

Culte public» {$) Tous les Mâles d'entre vous , 
avoit dit le Légiflateur , comparoitront trois fois, 
l'an devint le Dominateur , /'Eternel le Dieu d'Jf-
u'el. Quoi qu'il ne foit parlé ici qne des Hom
mes , il ne faut pourtant pas en conclure qu'il 
fut défendu aux Femmes de fe rendre dans le 
liiu des Aflemblées publiques. Le contraire 
paroit par (6) l'Hiftoire d'Elkana & de fes deux 
Femmes 5 de même que par celle de Jofepb 5c 
de Marie. Mais les Femmes n'y étoient paa 
obligées d'une manière particulière [ 7 ] 5 auffi 
voions nouj qu'Anne, Femme à'Elkantt, ne fe 

F rendis 
i • 

11 ] Ant. Jud. Liv, 1?. ch. 4. 
[2) Hift. Litt. Sciipt. Eccl. pag. 21. Sec Edif. Geint*' 
( 3 ) Diûertations Critiques 1717. 
(.4) Anf. Jud. LIT. I Ï . ch. 7. paragt.781. 
( 5 ) Exode XXXIV. ;£• 23. 
( 6 ) Samuel Ch. t. Luc II. 41. 
( 7 ) Les Juifs Caiaites enfeignent que ni Us Femsaes* 

ni les Enfans mineurs , au deflous de tivze ans n9croient 
point obliges à la Loi 4c la Câque : Vtiéj D. Caknst. fi* 
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xendit point au Tabernacle jufques à ce qu'elle 
eut févré le Fils que Dieu avoit donné à feS 
prières. Mr. Le Clerc fait cette remarque dans 
îès Commentaires fur Exode XXIII. 17. qu'il 
convenait que quelqu'un reftat a la Maifon pour ett 
prendre foin. 

Cette Loi ne paroit pas moins extraordinai
re que celle du repos des Terres la feptié-
me Année. Car quoi de plus périlleux pour 
les Juifs 9 que de voir leur Pais expofé à des 
invafionsjdans le tems que les Villes & la Cam
pagne ne renfei moient plus que des Femmes > 
ou des Vieillards décrépits, des Malades &des 
Enfans ? Grotius dit qu'il faut entendre ces 
Loix de l'Exode & du Deutéronome de cette mr-
niére 5 «Qu'à chaque Fête le tiers du Peuple 
3,qui le trouvoitdans les Villes, dans les Bour-
„des & à la Campagne , devoit fè rendre à 
jjjérufalem , & que ceux qui le fouhaitoient 
,jpouvoient le faire plus fôuvent ». * Lex> 
qiu eft Exodi XXIII. 17. & Cap. XXXIV. 23. 
Deut. XVI. 16. ita videtur intelligtnda , ut qùo-
que tempore de tribus illismaximts fejlis pars tertio; 
ex oppidis, vicis & agris iret Hierofolima, qui vel-
knt etiam fepiùs. Ce grand Critique débite ici 
& penfée, fans aporter aucune preuve qui l'a-
puïe. Elle eft entièrement opofee aux exprek 
fions de la Loi,' qui porte fans reftriflion , que 
tous les Mâles ** dévoient comparoitre trois fois 
tous les Ans devant Dieu. Mais fi tous les 
Hommes dévoient fe rendre tous à la fois , 

foie 

* Comni. in tue Cap. II. 41. 
** L'Hébuu, le* Septante 8c la Vulgate font ici uni* 

formel. 
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foit au Tabernacle, foit dans le Temple dom
inent Motfe n'a-t-il pas prévu qu'il livroit par 
là le Pais aux invaiions des Nations voifines» 
prefque toujours ennemies du Peuple Juif ? 
Dira-t-on que les Egiptiens avoient auflî acou-
tumé de faire tous les Ans fix AiTemblées pu
bliques dans diférentes Villes , & qu'il n'étoit 
pas étonnanti que les Juifs fulîent obligés à 
un triple Voiage par An ? 

Il eft vrai qu'Hérodote ( 1 ) remarque que 
les Egiptiens avoient lix Aflemblées réligieufes 
chaque Année > mais il ne dit point que tous 
les Hommes, fufknt obligés de le rendre à cha
que Aflemblée. Il raporte même fur la foi 
des Egiptiens [ i ] , que dans l'Affemblée qui 
fe formoit à Bubafte, où Diane étoit honorée, 
on y voioit jufques à fept cent mille Hommes 
ou Femmes, fans compter les Enfans. Par 
où l'on peut conclure qu'il s'en faloit de beau
coup} que tous les Hommes de l'Egipte s'y 
rendiflent. au lieu que tous les Juifs qui étoient 
en état de faire le Voiage dévoient iè trouver 
aux trois Fêtes. 

Certes on ne fauroit exeufer Moife , s'il a-
voit donné cette Loi de fon propre Chef. Le 
Peuple n'auroit jamais été afles téméraire pour 
laiiler les Villes défertes , s'il n'avoir regardé 
cette Loi) que comme une Ordonnance éma
née d'une Autorité purement humaine. Aulli 
fa Divinité qui avoir porté cette Loi > fit elle 

1? « fentir 
( I ) tib. 2. c. 5». ' 
( » ) ibi4. e. 60. - • ' 



44 M E R C U R E S U I S S E 

fentiren même tenu, que l'obéïflance n'expo-
feroit pas le Païs , parce que celui qui tient 
les Cœurs des Hommes dans fa main, empê-
cheroit les Ennemis du Peuple de faire aucune 
irruption dans le tems des Fêtes. *JeclépoJ~-
féderai, dit Dieu, les Nations de devant toi, & 
fétendrai tes limites, & nul ne convoitera ton 
Pais , lorfque tu monteras pour te préfencer 
trois fois l'An devant l'Eternel ton Dieu,, 

Ce Miracle n'eft pas moins grand que celui 
par lequel Dieu promertoit aux Juifs une ré
colte triplée toutes les fixiémes Années. On 
ne peut pas non plus douter que Dieu n'ait 
confervé le Pais de fon Peuple, » pendant qae les 
JjraeUtes abandonnent leurs Demeures pour 
fc rendre au lieu choifi pour le Cuite public j 
id'un côté puifque Dieu veut bien s'y engager j 
& de l'autre > parce qse nous ne iifons nulle 
part que dans ces rencontres les Lnnemis du 
peuple d'Jjrael fe loient jettes fur le Pais qui 
étoit fansdéfenfe. Si cela étoit arivétmefeuie 
fois, les Juifs ne fc feroient plus crus ea fureté 4 
&,aurojent refufé.dçbérr à une Loi, qu'il&awa 
rftieut, alors regardée comme n'étant que de 
£4é[e, puifque la promelïe annexée n'auroit 
pas eu un acomplifîement exaft. 
M Cependant J-ofepb tait ces deuxchofes u Que 
\f* 3uifs fuflent obligés de fe*rendre trois for* 
tous les Ans à. Jérttjaletn. Il ne parle que du 
Voiagc qui devoit fe faire à la Fête des Ta-* 
b,efnacles **. 2. Que Dieu eut promis de 
veiller par fa Providence fur le Païs, de pour 
=uo{e que 

* Exode XXXIV» a*. ; i: ..• w.K V -'-vi ?1 * 
** Antiq. 1, 8>«.etfitf»»8t; ijtej.xî trônai ** 
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les Ennemif du Peuple Juif ne profiuflent des 
ocafions que leur faurniiîoient les grande» F i 
les. Peut-on après cela révoquer en doute les 
faits de l'Hiftoire Judaïque, fous prétexte que 
Jofeph n'en a pas fait mention ? 

La 2me dificulté de l'Anonime eft tirée de 
quelques faits qui lui font préfamer que le Mi
racle de la fixiéme Année n'avoit pas lieu. Il 
cite d'abord la demande eue Jaddih & les Juifs 
firent à ALEXANDRE LE G R A N D , de leur re
lâcher le tribut de la feptiéme Année. Donc 
conclut l'Anonime. Si chaque fixiéme Année 
leur eut donné une double ou Une triple récolte, au-
7oient Us ojé fe fer-vir de cette raij"on, que dans la 
yme Année es ne femoicnt ni ne nwijfomoitnt leurs 
Terres ? Cuneus * fie Leufden, * * qui le copiei 
répondent, que les Juifs n'aïant aucun com
merce avec les Nation» étrangères, ils avoient 
beaucoup de peine de paier cies Tribut*" en ar
gent j èc que ce fut la raifon qui les engagea 
à demander à Alexandre qu'il leur relâchât Vlm+ 
pôr dû te feptiéme Année. Hebiéii ns ope f que 
omnes fixas in agris habebatit. Ex ilUsvtl abundun-
tia eorum vel e&cftas peper.dit. Cujus m ego mtxi-
ma docmnenta bac babeo , quod quot'iesr pecifmas 
illis exteri reges imperaverunt , feptimus quijque 
armus ita in anguftiam oppiuo omnes eorum copias 
toegit , pêne ut pendere eas nequtveunt. Cette 
Réponfe ne nous pàroit pas inhfante ; car fan* 
dite que depuis le retour de la Captivité , les 
Juifocurent plus deliaifon avec KsNations étran
gères qu'ils n'en avoienc eu "auparavant > nous 

ajou-
* De RëpnbliMi Hcbr. Lib.'l. * ï ^flXT* ï W a « 
*» Leafden rkila», Hcbicoaùxus àstiî 4i.:«««A ** 



46 M E R Ç U ' R E S U I S S E 

ajoutons > que puifqu'ils avoient païé jufques 11 
le Tribut des 7mes Années aux Rois de Perfe » 
& qu'ils ofroient de le paier encore toutes les 
autres Années à Alexandre * il ne ldr auroic 
pas été fi dificile de fatisfaire à l'impôt del'Anr 
fiée Sabatique. Ils n'avoient pas moins dé 
blé à yendre cette Année là, ou d'autres den» 
fées, que dans les Années d'unç récolte ordi
naire. 

Nous nous bornons donc à dire que fi les -
uifs demandèrent d'être exemts du Tribut de 
Année Sabatique, ce n'étoit pas par une rai* 

fon d'impoflibilité ou d'une très grande difi-r 
culte , mais parce que par là ils ie mettoient 
plus au large» & en état de fubfifter plus com
modément les Années fuivantes, fi la Terre ne 
rendoit que peu» comme cela leur étoit arivé 
pjus d'une/ois. On n'a qu a lire Joil(i) pour 
c'en convaincre» Si Alexandre n avoit pas été 
ravi de pouvoir acorder quelque grâce aux Juifs* 
j) auroit pu aifément faire les dificultés que 
l'Anonime allègue ? mais fa générofité > dont 
il vouloit donner une preuve fenfible aux Juifs* 
]es lui fit fupnmer. 

Ce qui prouve encore que les1 Juifs auroient 
pu paier le tribut de la 7me Année, c'eft Te-» 
xemple des Samaritains qui continuèrent à le 
païer, parce quAtexandre'leut refufa de le leur 
relâcher , fous prétexte qu'il n avoit acordé cettç 
grâce qu'aux feuls Juifs ( i ). 

C'eft cet exemple des Samaritains, qui four
nit une nouvelle dificultc à T-Anonime touchant 

h 
( l ) Ch. I. T0Y17. 
( 2 ) Anttq. Jud. I XI. C. S. fur Ji fin. 
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là réalité du Miracle de la 6*me Année. Je ne 
Jçai , dit - il > fi l'on ofera dire que Dieu fit en 
faveur d'un Peuple, qui avoit Juplanté les /fraë-
lïtes , & corrompu entièrement Jon Culte , un Mi
racle tel que celui de leur acorder tous les fept Ans 
une double ou triple récolte ? Si Dieu n'acordoit 
fes grâces qu'au mérite des Peuples & des Par
ticuliers , cette d:ficuké auroit du poids. Mais 
Î[ui ne fait que Dieu , dans ces ocafions, con-
ulte plutôt fa mifcricorde & fa fageflè que fa 

juifice. Combien de grâces acordées aux Juifs 
dans le tems de leur idolâtrie ? 

Les.Dix Tribus Schifmatiques n'étoient pas 
plus agréables à Dieu que les Samaritains ; 
cependant que de grâces miraculeufes le Ciel 
ne leur- prodigua -1 - il point S La promefle de 
l'abondance extraordinaire de la fixiéme An
née ,regardoit les Obfervateurs de l'Année Sa-
batique :dans la Paleftine ; puis donc que les 
Samaritains adoroient le même Dieu que les 
Juifs» qu'ilsrecevoient le PenUteuque 8c qu'ils 
obfèrvoient l'Année Sabatique , Dieu opéroic 
auifi le même Miracle en leur faveur. 

Ne peut-on pas même conclure » de ce que 
les Juifs & les Samaritains étoicnt fi exacts 
dans l'obfervaticn du repos de* Terres dans la 
7me Année , que les uns 6c les autres étoienc 
favorifés du Ciel dans la 6me Année, fuivanc 
la PromeiTe Divine ? Car conçoit-on que fi 
ces Peuples } d'ailleurs li peu réguliers à ob-
ferver les Loix de Dieu , avoient vu que leurs 
Terres n'étoient pas plus fertiles la éme Année 

Î'ue toutes les autres, ils eulîent été fi conftans 
garder une Ordonnance qui pouvoir avoir 

' • • > " • • .' . • ' 1 . 1 , —r. ' - • 09 
- i 

\ 
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défi Srands ïnco^éhienr, comme l'Auteur du 
P>'en-oîre fur l'Année Sabatique les a parfaitc-
n:cnr bien dévclopés *. Il paroit que les Juifs 
n'ont jamais'c-blervé aucune Loi a\ec plus 
dVxvcTitude Se d'une manière plus foutenuS 
que celle qui regardent le repos des Terres dans 
la 7me Aimée. .Les Prarhite* qui les cenfu-
j'ent li foi,vent d'avoir viole le Sabat hebdoma-
clr.iic, ne les aeufent point d'avoir enfemênee 
jk moifionné leurs 'Terres dans l'Année du re
pos. Retenue [ z ) les cenfure vivement 
de ce qu'ils n'avoient pas donné la liber
té à leurs Efdaves dans l'Année Sabatiqae , 
mais i! ne dit rien qui fafïè fentirqae les Juifs 
èufler.t négligé d'obferver le repos des Terre» ; 
Eut-il paile cet article fous filence , fi le Pèu-
jle avoit négligé fon devoir à cet égard ? -T f̂-
. Et il n'eft peut-être pas mail aifé de devinée 

la raîfon pourquoi les Juifs rtfufoienr de don
ner la liberté à leurs Enclaves/pendant qu'ils 
©bfe-rvoknt d'ailleurs la Loi de l'Année Saba-
tiqut par raport au repos des Terres. C'eft 

?|ue lé Peuple trouvoit Ion compte dans l'ob-
ervation d'une Loi , qui lui procurait d'être 

nourri toute une année fans rien faire , au lieu 
qu'il n'y avoit rim quile dédommageât'actuel
lement de la liberté rendue aux Elclaves. Si 

ryi Jno t ^ i e u 
. l'jl ZV , «Toi tjb àtnnnOMi»» 

(0 Bibliot. Germ. T. jo. >vuon ah sâgtaa» ata 
[2] Ch. XXXIV. 13. 8tc. , , , ^JftJï 
[3] Ce qui eft dit II. Chron. XXXVI. I I . ne prouve pâj> 

que les Juifs avoient négligé les Années Sabatiqires ;' les 
exprcilïcns de l'Auteur Sacré veulent fimplcmerit cTéfignef 
que pendant la captivité , la Terne de Canaan demeure»» 
inculte , au moins poux h plus grande partie. 
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D»eu avoit promis aux Juifs de4eur "procurée 
extraoraina'riment le doubledes ticlaves qu ils 
Jailieroient fortir de leurs Maifons dans la 7111e > 
Année, ÔC qu'ils euffent vu l'exécution de cette 

f>romeiTe , comme ils avoient éprouvé qu'en 
aiffant repoler les Terres , fuivant l'ordie de 

la Divinité, cela leur procuroit une bénédic
tion miracuieuic fur la 6tm Année ; n'en dou
tons pas , le Juif intereffé auroit été exact à 
publier la liberté des fcfdaves dans l'Année 
Sabatique. 

Outre ces faits l'Anonime cite ce qui eft re
marqué I. Macc. Ch. VI. #. 53. & Ant. Jud, 
Liv. XIV. Ch. XXVIII. que ks Juifs , dans 
ces deux Sièges, manquèrent de \ivies parce 
que c'étoit l'Année Sabatique. Mais dit l'Ano
nime : „Si le Miracle en queition eut eu lieu, 
»bien loin que le tems du Siège de cts Villes 
„eut influé fur la difette des grains, il les en 
„auroit manifeftemtnt préferve , parc« que 
*,rAnnée précédente auroit fourni aux Juif* 
j,de quoi remplir leurs Greniers , & dequoi iê 
j,nourrir l'Année du Sabat , & la fuivante. 

L'Auteur du Mémoire fur l'Année Sabatique 
répond qu'après le retour de la Captivité de 
Babilone le Miracle cella. L'Anonime fait de 
bonnes difîcultés contre cette réponfe ; aux* 
quelles ont peut ajoujer,que fi le Miracle eue 
difeontinué dès lors , les Juifs ne fe ftioitnc 
pas engagés de nouveau , du tems de Nehé-
mte * à laiffer repofer toutes leurs Terres dans 
la 7me Année. Us âuroient crû de re exemp
tés , par la ceffation du Miracle, de l'obferva-
tion de la Loi, en faveur de laquelle il s'éroic 

G faiç 
* Ch. X. 31. 

/ 
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fait conÏÏàmifierit juiques au tems de la Cap
tivité. Nous croions donc qu'on peut lever la 
dificulté que l'Anonime tiré des deux Palïages 
qu'il allègue, en remarquant i.Que c'étoit a-
lors un tems de trouble dans la Judée ; qu'il 
y avoit des Armées étrangères qui empêcnoknt 
les Juifs de cultiver la Terre avec le même foin 
qu'en tems de paix , & qui ravageaient la Cam
pagne avant qu'on eut pu la moillonner. Quoi 
que Dieu ciit promis de bénir la dme Année > 
ce n'étoit pas qu'jl fe fut engagé, adonner une 
récolte abondante, foit qu'on labourât la Ter
re , ou qu'on la laiiîat en friche. La promette 
fupofoit que les Terres feroient cultivées la 
fixiéme Année. Si donc en tems de Guerre les 
Juifs ne pouvoient pas prendre le même foin 
de leurs Terres, qu'en tems de paix ; fi la plu
part dtmeuroient incultes ; fi les Ennemis ra-
vageoient ce qui avoit été enfemencé s c'étoient 
des cas particuliers qui faifoient une exception 
à la règle , mais qui n'en détruifoient pas l'u-
fage ordinaire. 2. Il faut remarquer qu'il effc 
raporté dans le I. Livre des Macc. qu'il ariva 
un accident particulier» outre la Guerre, qui 
empêcha que la récolte de la 6me Année , put 
fufire à foutenir le Peuple pendant l'Année Sa-
batique *. C'eft qu'il s etoit rendu dans la Ju
dée un grand nombre de Particuliers des Na-? 
tions étrangères qui avoient contribué à con
firmer les Provifions. Jl n'y avoit point de vivres 
dans les Greniers, dit l'Auteur du I.Ljv.des Macc. 
parce que c'étoit la jme Année , & que ceux qui 

sétQitnt 
* Ch. VI. $. 53. 

• 
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i.étoient fauves en ̂ udée d'entre les Nations avoient 
Mfuméle refte des provins. 

Que l'on juge à préfent fi le filence des Auteurs 
profanes, fi peu infirmes des afaires des Juifs , 
ôc qui évitoient de raporter ce qui leur c:oiï 
honorable ; fi le filence de Jofepb , Hiftorien 
peu exact &c peu fmccre'j fi deux ou trois fans 
dont on peut rendre des railons fort vrai fem-
blabjes , doivent contrebalancer la certitude 
des preuves que l'on tire d'une promené expreffe 
de la Divinité, 5c de l'atacnement fingulier 
que les Juifs ont eu pour l'obiervation de l'An
née Sabatique ? Nous avouons que les pre
mières raifons nous frapent peu } Se que les 
dernières nous convainquent que le Miracle 
s'exécutoit comme Dieu l'avoit promis , $C 
que vrai-femblablement il ne cefTa qu'avec le 
renversement de la République Judaïque, & 
du Cult« Cérémonie!. tnaica-îc? 

rlr;-;--, 

I L . 
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LETTRE à Mr. LOYS DE BOCHAT , 
! ProfeiTeur en Droit & en Hrftôirfe >ÈL 
'l'Académie de LAUSANNE/contenant 
sdiverfes obfervations fur un Livre 

intitulé : Réflexions critiques fur les 
Hifloires dts Anciens Peuples Cal. 
âéens , Hébreux , Phéniciens, Egyp
tiens , Grecs &c jufïj 'au tems de Ci-
rus, par Mr. FotUMONr l'aine', Pre-
feffeur en Langue Arabe au Collège 
Roïal de France , Ajfbcié de ÎAcad, 

:Roïale des lnfcriptions. & Belles Let
tres , Interprète & Sous-Bibliot}caire 
du Roi &c, 2. T. in qto. à Paru 1735. 

vi _ . J>\MO %\ 

T-*fk"Ouvrage de Litéfartire ,* îqïfMbnr de-
*-^ fihiés à éefarreir l'Antiquité en général > & 
furVof't celle qui h quelque rartOrt à l'Hiftoire-
Sacrée en Particulier , doivent être mis au rang 
dès"plus efti nés. Si cela t ft vrai, comme l'on 
né^êut raiforinablemcnt en rtoutef, pour pett ^ 
qù*orr'y fa/ÏV arention , quel cas ne rera-r-on 
pas de l'Ouvrage d'un Savant du premier or
dre, itjui a emploie- à le compofer tant de ri- 1 
ches |alens,' ûhe Vaïk lecture , une profonde 
eorïnôiiïance des Langues Orientalcs»& un grar d 

goûc 
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Peuples dont il «ft fait mention dans les anciens 
Ecrivain?. -\ r *L 
°i'èiAefl%/3^k«?r, qu'avant d'entrer dans 

les Rïmarquev que )e vous ai promis il y, a 
longtems (ur cet Ouvrage , i'aïf l'honneur de 
vous dire quelque choie fur fon Illuitre Au
teur. Je m'y fens d'autant plus porté , que je 
fouferis nés volontiers au jngtment avanta
geux qu'en a porté Mr. DE LA CROZE , Bi-
bliotècâire Ci Antiquaire du Roi de Prufle 
à Berlin. Voici de quJle manière ce Savant 
Homme s'exprime dans une Lettre du i6. No
vembre. 1733. adrelïée à l'Auteur du Voïage 
Literaire imprimé à Amfterdam : Je ri ai point 
de termes pour vous expliquer fufifamment le plaijir 
que foi pris, je né dit pas a lire , mais à dévorer 
le Catalogue des Ouvrages de Mr. Fourmont. Le 
Wéiite de ce Grand Bomm ne m* et oit pas encore 
connu, dans toute {on étendue. Il a trouvé le Je--
crej.de je fiùre valoir ; mais /tvxtmodeftie & poli-
tefif. Que de qui (lions fourois À.lui. faire fi j'é-
tois à.pntee de communiquer avec lui mes petites 
déicuvertes Jur les Languts ! Qj^e d'mftruiïtousje 
retiterois de Jes réponjes ! Ce fini des Jatisfaiïwns 
dont je me vois privé à mon, g<.tni regret. Bien 
des Gens a«miteront fon grand Génie & fon vajle 
faiotr ; mm peu le feront avec connoiffanee de cau-
fi. Fotez,]e vousptk, ofr va WA\ ptéfomtiWtje 
me mets fans façon au nombre de tes derniers. ... 

Jj • r 13 nu ^3c»kjnaiiO «^u?,ns. I vih szuiRxrtë 
afioa 
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Mr. De la Croze dit encore au même Voia-
geur!. dans une Lettre du ter Mai 1724. im
primée féparcment : Je me ferais un reproche' fi 
je ne vous dïfois rien ici de UUuftu Mr. Pourmont 
l aine, qui iria fait l'honneur de m'envoier par Fous 
le Catalogue raifonné de [es Ouvrages., imprimé k 
Amflerdam l'an 1731. Quelle fécondité de Lité-
t attire & d'Ecrit dans ce merveilleux Ouvrage f 
Efi-il permis à un Homme mortel d'avoir apris & 
de [avoir tant déchoies , & de les. [avoir avec tant 
dégoût & de précifion ? 

En éfet, Monfuur, aucun Connoifleur ne 
peur lue fans furprife le Catalogue qui a char
me Mr. De la Croze & d'autres Savons de 
Berlin : Mais il faut être au fait des Sujets de 
Litérature, qui formoient l'objet des Recher
ches de Mr. Foin mont, même avant qu'il eut 
ateint 1 âge de 20. ans > pour pouvoir en ju
ger équitablement. n\wi al it/oq 

On peut ranger en trois Clafles les CXXII 
Ouvrages de Mr. Fourniont, defquelson trou
ve les diterens fujets dans le Catalogueront )'ai 
paik, & qui font tous plus curieux & plus in-

. tereAans les uns que les; autres. 1. Aux Livres 
qui concernent Jes Langues. 2. En ceux où 
1 Auteur explique des Paffages. des Anciens Ecri
vains profanes. 3. En ceux qui ont pour objet 
piincîpal l'Ecriture Sainte & la Philologie Sa
crée. L'on peut dire fans flaterie que Mr.Feurmont 
s'eft ataché avec une ardeur extrême à être o-
tile au Public, fur tout dans ceux de la pré-
rruére 8c de la dernière ClaflTe. Je vais apliquer 
à ces fortes d'Ouvrages , en particulier à ceux 
de lapiémiere efpèce, ce que cet excellent Hom

me 



NOVEMBRE "r^Vi. yj 
me dit à l'égard de fa Grrmmjnre & de /es 
Dictionnaires Chinois : „Je trouve , diu.il , 
>jdes Gens qui m'objectent : Maii vous même vins 
>}avoutz que -vous avez été quinze ans a co;npo-
»/«"plafuurs Livres pour la comwifinie du Chinois î 
«Sans doute / c'eft le refultat de 15. ans de 
«travail ; mais il n'y avoit ni Giammairc, ni 
«Dictionnaire. Afin que l'on ne s'y nompe 
«point, c'eft k but de tontes mes Veilles, de 
«donner des facilitez pour ce qui a paru juf-
«qu'ici impratiquable, & par la iuftefle de la 
«Méthode, foie dans les Dictionnaires , foie 
«dans la Grarhaire , de faire faire à un autre, en 
«deux ans ou dix-huit Mois, ce quemoimê-
»TI« je n'ai pu faire en 15. ans. 

fi eft certain que c'eft pareillement ce bue 
louable, qui a engagé Mr. Fourmonr à compo-
fer aufli des Grammaires & des Dictionnaires 
pour le Latin, le Grec , Y Hébreu, {'Arabe ; ou
tre ce qu'il a fait encore fur le Catdéen , k Si* 
riaque> k Rabinique, le Samaritain, le Langage 
du Tbalmud, l'Ethiopien, le Copine, le Turc y le 
Perfan, l'Arménien, la Langue du Thibet , fur; , 
l'Allemand, Y Italien, & furie Langage des vieux 
Poètes François. 

Tous ceux qui ont étudié les Langues avec 
une atention réfléchie, ronnoiflent combien doit 
être iitilele travail d'un Philofor he, qui tache, 
en écartant toutes les vétilles de la Grammai
re & les irrégularités des Langues > de les ré
duire chacune à une régularité aifée, analogi
que & méthodique , & de rendre , en mani-
feftanr le petit nombre de leurs Mots radicaux; 
l'étude- des Langues , non feulement très faci
le , mais même fort agréable. 
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i II eft à fouhaiter que ceux d'entre ces Qu" 
viâges, qui n'ont pas encore été imprimés » 
voient enfin le jour. Mais ceux cm dans ce 
genre, & dans celui de la Philologie, auroknc -

"iûrement quelque cho'è de plus délicat pour 
Jes Connoifleurs 5 feroient ; Une Disertationjur 
lu pn'miéte Langue du Monte * ; Un tffai de 
Grammaire fur la même Langue ; Une Lijjerta-

^t'ton & un Traité '(ar les Pierres gravées qu'on 
apctle Abraxas ; & une ffiftoire des (Jnofiiquts, des 
i.ijdidiens, dès Carpocraritns c des Vàkntiniens , 
axec l'explication de leurs Sijletms. Vous faveîz , 
jiïapfieur, qu'un des Auteurs de la Biblioùqite 
JiuliqueÇovhMbit qu'il y eut des Savans qui 
donnaient de pareils Ouvrages au Public **. 
11 ignoroit alors que Mr. Foumont eut dëji pré-

' venu les fouhaits. Us s'acorhpJiroient d'une rfja-
niére bien agréable pour ce JouinJjfte , & pour 
un grand nombre de Savaris , fï l'on faifoit 
pan de ces Livres à la République des Lettres. 

Je ne dirai rien touchant la Grammaire Se 
lies cinq JDiftionaires Chinois de Mi. Poutmot tt 

""ornme il a entrepris ces Ouvrages par ordre 
» Roi §£ fous la conduite de Mr. l'Abé Bi-

CNONjil eft naturel d'efpèrerqùe Louis XV. 
* .daignera donner à ce Savant Académicien tous 

ltsiècours nécefTaires pour achever d'exécuter 
, heureufèrnent fon entreprife. Par là ce, Gr«md 
> Prince aquerra. une Gloire plus fonde, que 
3iob tJ j«r!},i w>" ' i r ' u i J ' ' 

* C'eft l'ancien Egiptien, fi l'on s'en raporte à l'iUut 
tte Mr. De la Çtozz : Il eft certain au moins que cette fiuv. 

"' gn« contient plus d* veftiges de la première Langue du Monde 
„ qu'aucune des autres Langues connues, ft , ,j .,ta»Jft 

,.**. Y o i « BibUoth. Ital. T. iy. p. 147. H $ . Se T. XVII. 
. f- 79-85- ' 
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si] avoir, conquis çluGeurj Ville* i car; 
certain que ce qui fi r a loûjci.rs la piincipa 
Gloire eu Règne de Louis LL Girnd, et f ra 
la Piot tûicn dont il a favorile les Airs & les 
Sciences, beaucoup plus t,ue tontes fe» Viûoye*. 

L o u i s XV. a daigné ,fe déclarer dès fa 
Minorité m faveur de ce qui a rmdu le Rè
gne de fon Bij.ieul fi glorieux , 8c il ferpir'à 
defrer çue les Grands de fa Cour ,imi'anr ce 
Rpial exemples la ichd enta imrnortaîiferleurs 
N o m s par de tels end iof . La République 
des Lettres aura te ûjoi is une < b'igation éter
nelle à Mr. le Chevalier I"< Gt r , à Mr. le 
•Docteur POUSSE , cv a l\ r. ! Aie D I D I E R , de 
lui avoir t r o u ré l'excellent I ivre dés Réfle
xions criricu.es fur THifioirc ancienne dv nôtre 
Savant Ai uur . 

Mais il i f t t imS) Afof.eur, de vous expo-
fer mon Uniment lin cet Ouvrage. J'apelle 
ce- Livre xcellcrt. Il eft tel par le bu; que 
l 'Ai teur s'y \io\ oie : C'eft de faire ,voif à to r t 
I ecteur atentif, qui le Pentaterqùe ift le Livre le 
Vœ grand & h ptus ciiccnfpe'cl, qui ait jamais 
' 'fait \ Ctjl Ut nhhtrer que le Peuple JHeGrtu 
fa dû fortir de l'Lgtfteque comme il enef iorii ; 
qu'il n'a pas dû etartr a'.bora dans la Paltjl'x^e, 
mais je'journtr data les Eéjefts de I Arabie; qu'il 
tfa uû être traité qu'aza la Jhérité dont on nous 
parle tél. qu'il a au emploie r lui même cette féverité 

' ÏQtttre les Cananetns qu il ail oit ûetiuire. Ce doit 
être fans doute un plaifir bien fenliblê ppur 
toutes les Perlonnes qui lifent. l'Ecriture avec 
atention , & fans l'aide des Commentateurs » 
Jors qu'en méditant d'une manière convenable 

H f « 
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fur les fujets que les Livres Sacrez préieritent » 
elles trouvent que. leurs vires font fembableg 
à celles des Savans du piémier ordre , quoi 
qu'à quelques égards elles foient peut être moins 

sh&tt? w°*9wmo:- . ^ <*&vl 

L'Ouvrage de Mr. Fourmont eft encore ex
cellent , fi 1 on confidère de quelle façon il a 
exécuté , fon Plan. Ce Savant n'a pu lire le 
Petitarctique} avec la grande pénétration qu'il 
fait paroitre dam tout ce qui jufqueff ici a pa
ru de lui , fans s'apercevoir du but' principal 
de Motfe. Ce grand but a été de rétablir la 
connoifïance de f unité de DIEU , par >le ren-
vcrfemeiit de l'Idolâtrie. C'eft à cela que ten
dent toutfS les Hiftoires du Livrs de la C'enefe, 
tous les Miracles opérés en Egipte & dans le 
Défert, & tous les Préceptes de la Loi, ^tant 
morale que cérèmonielle. Les autres vues dû 
Législateur des Juifs font toutes fubordonnées 
\ II principale, * * E ' Û * 

Plufieurs fe font aperçus de Fœconomie ad
mirable de la Loi, entendant par là tout ce 
que Mo'ife fit en faveur à'/fraïl ; mais aucun 

Sue je fâche ne s'étoit avifé > avant Mr.fourmont, 
'en vifager cet sbjet fous le même point d« viie, 

ou fi quelqu'un l'a fait, ce n'a été qu'aflés ftf-
perficieilcment. " , ! 5 y " ; 

lin éfet divers Savans a voient reconu la plupart 
des DivinitezPaïennes dans la Perfonne deplù-
'iieurs Patriarches, dont A'/otfe a fait l'Hiftoire 
daflSle premier Livre du Pentateuqite; jufques là 
qu'un Home célèbre aveit crû trouver tous les 
Dieux dans la Perfonne du Législateur des Juifs> 
& toutes les DéqfleSs îUns celles de h Fcrhe& de 

la 

\ 
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ïa Sœur de ce Législateur. Mr. Foui moût les trou
ve dans la Famille d'ABRAHAM >,££&, f ^ife 
dans quelques,jins.de fes Ancêtres, ,§i cja$$ les 
Deicsndans^nTn jnjmt «ûg ebiEQà'ïafjpfyjpé'up 

Il s agit, Monfitur, comme vous voie? des 
Diviniuz 5 qui réellement n'étoient que des 
Hommes apothéofés. L'extrême vénération 
pour les Ancêtres fut certainement l'origine die 
cette efpèce d'Idolâtrie. Elle s'êtoit établie de 
bonne heure dans la Famille à'Abraham , Se 
ce fut pour l'endélivrer que DIEU l'apellahors 
de fon Pais natal & de fa Parenté. 

li nttoit pas bien facile de connoitre en dé
tail, par la feule lefture de la Genefe , ces Dieux 
Pénates dans la Famille de Tbaré ; encore moins 
de s'apercevoir qu'Abraham , Ifaac , Ijma'el , 
'jacob , £/âa&fes Defcendans eufient eu part à 
linepareuie Apothéofe. Ces découvertes n'ont 
fù. fe faire qu'en confrontant l'Hîftoire 
des Patriarches avec ce que la Mithologïf rioui 
éprend des Avantures des Dieux des Païens. 
Mais comme la Mithologie des Grecs & celle 
des Fgiptiens confondent louvent les Avantures 
de leurs Hommes apothéofés > avec I'Hîftoire 
des Dieux des Nations voifines. Mr. Foumont 
a crû trouver dans un Livre Hjftorique le dé; 
noiiément des dificultés qui ont jufques ici 
«mbarafïé les plus habiles Critiques & les plus 
grands Philologiens du Siècle paîTé & du nôtre. 

L'Hiftoire qui a fervi fi avantagtufcment 
Mr. Feurmont dans fes Recherches ^tft celle de 
Sancfwmatbon , ancien Auteur phénicien. Mal-
beureufement cet Ouvrage , auiïi bien que la 
Tradufuon que Phïlon dt Bjblos en avort fait 
; ' H z «h 
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gment de Sanchonùthon , qu'£/wfe nous a con- . 

•Sa* ^H f c %^^f f iSB| 
rrfo 
telle 
Mai? ^ a ^ ' f f ' f t î o r r W à ? « u 
on.ïWwi% baà?6î%^&o¥é r^èt 'ÛUYÏS : fous 
le nom de quelque ancien Piêrie Phéniciea.,. 
pour luj concilkr une.plus erapde yéntrauLQV > 
il n'en fe.oir pis moin" ««air. que ce Liv ie . 
plus ou 'moins ancien , & quel qu'il U, con-
tehoit Jes'tfadrWbHV'ÏÏPc \lhtnuuU fur VâficÙ ' 

teïrïrï ^ « * FfeKS'&.fiiiîë'càjnè b è ^ r a i i i w ^ 
nâbïerft'hRe'Vôttt *&, V £ W ' S & ^ c f e K 
fflft^'q&artëaMigé'fiJrle t 'moigna^îdctbuw 
te^A'fiflq^Pf K<$r tfrfl* p Y o f t t o ^ î o Œ f f a n S 
ce'èM L^mh m&kiUsm Woïrniflfir^ 
les Etimoi g.es tes plus heureufes, il s'cniùit 

J W K ' "b * ne jrlib «TIOITJMJ n u o r r n w nomra 
,a»b 

dën'te.: 

.. 'nulle d ' A ^ m . ' O r 
vlfo* Y^atmeWkùariU^ WKÊ (Ôek 
cendans, qu'ils raffoient pour de Ciands Pcr-
fotWmti flft^««nttabitans de la /\&«B»jf & 
er l ! ï^ f» ;" îEWRoî» & les Grands de ces Pais, 
là avoienc reconnu que ce Patriarche & ceux 
de fa Famille jôuirtoient dune Protection fin-

5 " M guliére 
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lers conrnbuoit à les rendre Plus recomman-, 
Cables , & falloir que Ion étoi. fort aine'-"* 
daprenire leur Hilloir.. sJbrMum , jfaac 
Jacob furent toûiour's étrangers, &. errans , 
je mettte .en «PeJSRidc jÇWfÇ^J "ffl^rl^ML 
fehient : • e q<'i étoi; qpbfé À l.a> WÇ^fi^MrSri 
Péiesde Famili un peu puilTan-", qui yivoient., 
dans e s t ans là, lesquels cherchoient à s'é-a-
blir quelqu fois même a.ix depeas des autre', 
afnfi que cela ariva à Efau ÔC aux Enfans de 
»ujn3Din3nM ynsm • Y r 

Si l'on joint donc le récit bien nefe de tou
tes'les particularités de l'Hiftoire à'Ahfh.au Se 
de fes Défcendans , ranorrees par M"'k> avec 
tout ce que Y Auteur Phénicien a trouvé à pro
pos de débit r <rr les Avan ur s des Hymnes 
déifiés', ou des Héros de lu Pbéuicie ; on trouve
ra que S.ittibontutbon n'a rien dit. de cpnjidéçàli 
blë -irocfâïè°LtfiS Gran.is Hommes ,;;<mL. i t^j 
fcfffllKfiï -pansj'les Livres de Mvifc. i Mai s,-, 
comme Mr. fmrmont vouloit ajou er à fes Re- » 
cherche»; fur l'Hiftoire 'es Patriarches, l'expli
cation de plufieurs hndroits difïciLs du LjyflÇh. 
d e ? . j J / W &dp celui, des # w , a l , a $ u f f i ^{9-
brafie dans fon Plan IHifioire Si la Ch'on )-
logie jufques au tems de Gn&, pour l 'O r iu i t ^ 
& /ulques à )a Gmrre de Traite,, pour l'Qçci- , 
den t , excepté pour la C h r o n o l o g i e ^ §-$tlc$y 
de Lidù^&ytf pouffée jufquqszRiftpïei|KfÊfefj 
i^etit ,çfe'^ Roïaume. .PfcjiBpSsÇft? R*pWHpl 
cheju ont engagé Mr» Fourmonta quantité de dil-
*ution = curitufs furies Diiutties des anciens^' 

^BTOftfiBi* Sa^ïrMiRéiilwfiiiri^ 
r XCHÇ 
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cdledesRois.de Shk, des Rois dtFerfe, des Rois 
è'Arménie, & des Empereurs delà Chine. On 
ne peut nier que t e Savant Homme n'ait ic-
panda beaucoup de lumière fur tous ces fujets, 
)l ne regarde cependant pas fon travail com
me parfait à cet égard. Sx mbdcfiie lui fait 
dire que les ouvmures qu'il donne fur la Chro
nologie pouiront fervir de quelque cho'fè à 
ceux qui voudront, en fuivant fes vues, s'en
foncer dans cette partie de la Lirérature. Et 

our ce qui concerne les Recherches dé cet ha-
ile Académicien fur la M'uboligie , quoi que 

pleines de Paradoxes ou d'Opinions nouvears, dinfi 
qu'il lesapelle lui-même; en peut dire qu'elles 
feront d'un grand prix pour tous ceux qui ont 
étudié l'Anti juité & qui entendent lesLingiies 
Orientales. Sans cette derr.iéie condition1, tes 
Savans n'en fauroient tirer qu'une partie de l'u
tilité que l'Auteur sert propofé de fournir à 
{es Lecteurs. Mais comme entre ceux qui 
ont toutes les connoiflarices néceffaires, il s'en 
trouvera peut être plufieurs , qui n'oferont 
pouffer auffi loin routes les confeqUences que 
Mr. Fourmont tire de fes découvertes, * fon
dés d'ailleurs fur ce qu'éfectivement il n'y a 
aucun Homme 3 tant habile foit il, qui puiile 
fe vanter d'être infaillible ; cependant on ne 
fauroit refufer de rendre à Mr. Fourmont la ju-
flicé qui lui eft diie légitimement, enlecom-
parant an fameux Bocbart, dont on peut di
re, auffi bien que de tous les Savanr du pre
mier ordre, qu'ils nous inftruifent » lors même 

i _j q u if» 
ai-'?*>ft^xemplfr^n'Efau ait eonqHÎs llndoftan , ouqtfH 

f â#ime«e' des Colonies. - ••'» •>"» 

l 
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Qu/ikt, iç trompent» Sur ce pié là je puis :on-
dure cet Article, en apropriant à Mr. Fourr.wnt 
même, ce que ce Savant dit , dans (à Préface * 
en parlant de Mr. CUMBERLAND J qui a ex
pliqué le Siftème de Sanibomathon, ,, Pour le 
«fond du Sifthm Hiftorique de la frénùéu vliiti-
„quité , félon moi aucun Critique ne l'a fi 
«bien entendu que Mr. Fottrmont *'*. Et com-
î,m£ dans la plupart des circonftances parti
culières , les routes que ce Savant a fuivies 
«font fort diférentes de celles des autres. Se 
«qu'au Texte de l'Auteur Phénicien, il fait 
j ; {accéder j dans fes Réflexions Critiques, l'explr-
j,cation dune multitude de dificulcés: Explica
t i o n qui en eft une fuite , laquelle s'eft pré
sentée preîque d'elle-même 3 &: qui.dévelope 
„à nos yeux ce qu'il y a de plus obfcur dan» 
•>,l'Antiquité. A la vue de ces avantages que 
,,Mr, Fturmont n'a pas crû, absolument fans 
«réalité, il a dû lui être permis comme aux 
«autres de publier fes penfées. J'ajouterai a 
~u'ii ne pouvoit rien faire de plus jouable , 
e plus digne de fa vafte Erudition , &C de 

fextrème defir qu'il a de ie rende utile au Genre 
humain : Ce qui certainement mérite les plus 
grands Eloges. . . , . „ , m o H «««& 

En «fer, quoi de plus întereiiant pour: ceux; 
qui aimenp véritablement la Religion, que de 
voir que les découvertes des Savajos diftipgués 3 
fourniffent tous Jes jours de nouvelles preuves 
de lautenticité & de la véracité des Livre* 
srnanieiol t ^nâiiuiflni auoatli'uo. «sibio i§W 

, ^ Tag. 4. 
**** On raporte ici les propres termes de Mr. Fouimont 

parlant de Mr> Cumberland,l'Auteur de la Lettre n'a&it prelque-
^ue de fubftitu.ër le Nom du prémiej à celui d« «e 4crjùt!> 

î 
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qui forment le CODE (permettez moi ce ter
me ) de la Révélation ? L Hiftoi're, la Mitho-
lcgie 3 la Chronologie de* Nations Païenne*, le 
reuml ent dan- 1 Ouvrage de Air. iouimmt , 
pour rendre a nos Ecr.tures un témoignsge > 
d'autant moins fifpcft, q'e ce- Nations , a-
piuant Ictus lécits lur le rs , lot re> traditions 
n'empruntèrent jamais rien ce la République 
d'iiaël. 

Rien ne contribue d'avantage à nous afTûrer des 
Faits,que la réunion de ûiv.rr objets Tous un îenl 
peint de \ iie. C 'eft ce que vois lavez mieux 
que Fei.trnc , \cva , Adopfttur , q..i vous 
ftivez fi hcutcuiiment de la «.oi.noiïïànce de 
l'Uifohe , 'jointe à cel e » es Loix, uolir les ex
plique! reciricqutmen:-, auili bien que pour 
deeouviir à fond , par le moien de ces dunié-
res Jecaraclcre dift nctif des Nations. 

Quoi que ma 1 etue foit déjà bien longue, 
je ne faurois me ci penfer de donner un rlan 
abiègé de 1 Ouvrate dont je viens de Vous en
tretenir. Si jt pouvoir m étendre là-deiTus, il 
fax droit vous palier d'Erirnologies , de Rè
gles de Critique, que l'Auteur a fort judicieu-
fement pofées , de Dilcutions Hiltonques* 8c 
Chrcnoirg'ques;& ce re ieroit encore là qu'u
ne idée fut imparfaite de ce que j'y ai trouvé 
d'excellent. Peut-être auiés vous déjà vu des 
Extraits dt ce Livre dans les Jo. maux > qui 
n'auront fans c'otne pas manque de lui donner 
les Eloges qu'7) mérite ; & j'ai lieu de croire 
que le goût judicieux & délicat , que vous à-
vez pour la Litérature , vous engagera à re
courir, à l'Ouvrage même. Je fuis perluadé que 

1 
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]ç. Titre fcuj eft capable d'exciter la Curiofité 
de tous ceux qui le font un pjaifir d'aprendre 
à fond l'Hiftoire des Anciens Peuples , leurs 
migrations. & leur origine, laquelle, comme 
Mi- Fotitiuoht la fort bien remarqué nous ra
mène- fous les Tentes de N O Ê . 

* puvr.ige de Mr. Foùmor.t eft diyifé en trois 
t ^ j e ^ o u ^ t ç i m t n t autant de Livres. Le 1er 

orne fn contient deux. l! eft de 400, page?, 
£ ^ J » A y e i tellement & la Préface. Dani le 
premier "Livie , Mr. Foimnotit difeute favam-
ment' en VI. Chap. tout ce qui apanient à l'au-
--nticité du Fragment de Sumber.iatbon. L'Au-
.vW a renf.rmé dans le fécond Livre tout ce 
qu'il a\oit à'dire peur J'édairciflement du Fra
gment de YHtjleiude rbitikie, c ont ildonrie une 
Traduction çom'pletre. I! a dillribué tout cela m 
Tv/Seâions. La première eft ejécedée d'un A-
y(aW.,PrO|;os & de Réflexions fur le Préambu
le de Pb'ilun de Biblos, Traducteur en Grec çje 
l'Original Phénicien. Il explique cnfuue.daris 
les V. Chap. de cette Section )s Lofnogonie fé
lon hutiib'oi.tutbon. La féconde Se£t;on contient 
en X. Chap. l'Hiftoire d'Aùam ou Piotagwe 
juiques à Aie ou Sidu^, kioif le même Au
teur. La troifiéme; Section , oiviice en XXXIX. 

. Chap. comprend 1 Hiftoire depuis &'<i^ou Aeë 
jlïfques aux demieis Dekcne.a'S de Kroms QU 
Abraham. pans la quatrième S/tfiç^ navre 

" Savant Académicien traite aliez au long , en 
. XVII. Chapitres , 'tout ce i]tu comerne lès 

Dieux particuliers de chaque Peuple. Çeft au 
' refte â cet égard que Aiùjo^mont ferjible pro
mettre u» Ouvrage Plus détaillé, pu l'on trou-

&t * vera 
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vera quantité de Faits éclaircis fur les Fables 
Grèques & Latines, parce qu'il y a encore à 
glaner aptes l'abondante Moiffon de Bochart , 
de Foffim, de Mr. Le Clerc, du P. Tournemine 
&C de Mr. l'Abé Bannier. 

Après tous ces Articles fur Jefquels Mr. Four-
mont montre jufqucs où va fa fagacité , il a 
trouvé à propos d ajouter plufieurs difcutions 
d'Hiftoire, de Chronologie, qui ocupent entiè
rement le fécond Tome, en XXIII. Chapitres. 
Il eft certain, à mon avis, que cet excellent 
Homme donne des ouvertuns fur les Dinafties 
d'Egipte auxquelles aucun des Savans qui l'ont 
précédé n'avoit jamais p.enfé. Ce qu'il die aulïi 
fur l'Hiitoiie de la Chine eft infiniment judi
cieux. On y aperçoit un Homme de Lettres, 
au milieu de Paris, qui par la force de fon Gé
nie a pénétré plus avant dans la Litérature 
Chinoife , ôi mieux dévelopé l'Art Monogramr 
matique des Philôfophes de cette Nation, qu'au
cun de ceux qui ont fait un long féjour dans 
"le Centre de l'Empire où ces Monogrammes 
ont été inventés. La beauté même & la grande 
régularité des Caractères Chinois , que Mr. Four-
mont a fait graver, & qu'il a emploies dans la 
lifte des Empereurs de la Chine, qui fe trouve 
fur la fin du II. I orne , démontrent évidem
ment fa grande exactitude & fa capacité , à 
l'égard de ce qui conftituë l'une des plus con-
ficérables Sciences , c^l'un des plus beaux Arts 
des Chinois. Cette Science confifte d'un côté , 
a connoitre ces Caractères , & de l'autre à les 
bien former. Je ne puis, à cette ocafion , m'em-
pêcher d'obfèrver ici, qu'il faut nécefïairemenc 
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que les Savans , qui formèrent des dificultés 
pour ernpêcher la publication de;la Grammai
re Chinoife de Mr. Fourmont fuffent bitn éloi
gnés d'être ConnoifTeurs à cet égard. Il ne pa-
roit pas même qu'ils duflent jamais avoir con-
lidefé avec une legércatention quelques Livres 
Chinois. Cela me conduit encore à ajouter , 
q 'il n'y devroit avoir que les Savans capables 
dejug r de certaines Matières , qui duffent être 
confultés dans ces cas là. Ceux qui fe mê
lent de jugïr fans connoilTance de caufe le ren
dent ou ridicules ou odieux, à moins qu'ils ne 
s'énoncenr d'une manière également modefte 
& retemik. 

On ren *ra fans doute à Mr. Fourmont toute 
la juftice qui kicft due, lors que tous fes Ou
vrages 'Philologique: auront paru» principale
ment fa Critique Sacrée &. fes Commentaires fur 
^Ecriture. Et quand il fërbit vrai que divers 
Savans ne s'acorderoient pa'i avec nôtre 'Aca
démicien fur quelques points de Litérature &c de 
Critique, ils ne l'eftimeroient pas moins pour 
cela ; parce que ceux qui veulent porter à 

f" ifte titrele Nom 'e Savans doivent, ce me fem-
(e , avoir degrands égards pour tous ceux qui 

ocupent un certain rang dans la République 
des Lettres, & qui travaillent comme eux de 
tout leur pouvoir à la découverte de la Vérité, 
quoi que fur diférens fujets. Mais fi Mr. Four
mont trouve des pareils dans la Philologie en gé
néral > il eft: indubitable, que fi jamais fa Grain-
vtaire Se fes Diclionaires de la Langue Chinoi
fe voient le jour, Ferfonne au Monde ne pour-
U lui difputer légitimement la prééminence fur 

I 2 cet 

/ 
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cet Article en particulier. _ Il eft à îbuhaiter > 
tjue le Ciel conferve longtemsun Savant auiïî 
capable d'enrichir la République, des .LexttfSj 
que l'cft Mr. Fourmont. Il n ^ i d r o i / ' ê t r e ^ 
feul Homme de Lettres en éiàt sta* tteàfifrer 
les Hiétogliphes des ançkns E g j p ^ ^ ^ q ^ . e f t 
le feul Art CaraÙeiifiique que nousjgnonons 
encore, &c probablement nous ne ptfcVoh*gaè-
res l'aprendre d'un^ autre que de cet Acadé
micien. 2 12 2 3 M 

Ces Vœux me conduifent naturellement a 
ceux que mon Amitié & vôtre mérite diûingué 
me dictent en vôtre faveur. Puirt'és vous ion» 
gués années, continuer vos louables travaux 
pour le Bien public & l'avantage de' vôtre II-
luftre Académie , dont vous êtes un des prin
cipaux Ornemens ! Puiflïons nous voir édoie 
de vôtre Savante Plume un bon'nombre fit 
ces Ouvrages, où l'on voit régner y'^vee0 Ta 
beauté du ftile , & la foliaire du raifonnement, 
un goût & un dikernemtnt des plus exquis! 
Le Public les recevra fans doute avec le mê
me plaifir qu'il a reffenti parla iefiture de vo-' 
ne Traduction des Mémoires fur té diférent entre 
le Pape 8c le Canton de Lucerne, & par celle de 
vos Dijfertations fur la queftion délicate du 
Droit que les Souverains ont de donner per-
mifllon d'enrôler chez eux des Soldats pour un 
Service étranger. J'ai l'honneur d'être " 

M o N s; t ï l^^i, ,^:*!, 

Lu J9a 
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L E T T R E , C R I T I Q U E aux Editeurs du 
>\}Mexcme -Suijfe ,-au f:ijet de ÏOde in-

'>x>fêtée dans le Mois d Octobre dernier 
ïnrinon ;i_ïuon o'j\* v*.ç.<r4mn-

ïBjjfSflovabq an là :>(< hiUmaUi 
JufijA 193 db 3-:;< }Hi'i >'lj! 

M E S S 1 E u R s 
i, JosfnanaicîEn Hr>ltjbno3 s»ir 

A Critiqu* fage & rauonnce , a ete de tout 
•*—' rems le flambeau de la Vérité & le guide 
le plus afluré pour conduire à \a perfection. 
Je n'ai jamais miei x fnti cette Vérité que par 
la letture des R<maiques Critiques d'Octobre 
dernier. Les Obfetv.nio.ns m'avoient prefque 
féduit _; mais me voila remis dans le bon che
min., On peut dire, en.général , que de* Cri
tiques aulTi éclairées ne peuvent que contri
buer beaucoup à la belIeLitéramre & au bon 
Coût. Ç$t,fe Pièce m'a fait naitre l'idée d'exa-
miner 5 avec quclqu'atention , celles qui fe trou
veront à ma portée dans vôtre Journal. Com
me I3 Poéfie a toujours fait partie de mes amu-
femens, ce fera fur des Pièces de ce genre que 
je m'atacherai à vous dire ma penfée. Parmi 
le grand nombre de celles qui ont paru, il y 
en a peu de véritablement Poétiques : Les au
tres manquent, ou d'élévation & de force,ou 
de tour, &péchentordinairement contre la Lan
gue. L'Ode qui fuit les Remarques Critiques 
eft dans ce îang. J'en vai faire un petit «xa-

mcn} 

http://Obfetv.nio.ns
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men , par lequel Vous jugerez fi j'ai raifon* 
Voici comme l'Auteur commence : ! 

Plein d'un ennui que rien n'arrête , 

CciTe de le vouloir nourrir. 

II n'eft donc rien qui ne te prête, 

De nouveaux fujets de ibutur. 

Je ne dis rien de la manière profaïque dont 
cette penfée cft exprimée >• mais je ne crois pas 
qu'on puiife dire en fjançois un ennui que rien 
n anête. On dira bien un ennui dont rien n'ar
rête le cour*. Mais alors le Verbe arrêter le 
raporte à cours Se non à ennui. Qû ne te pête 
cil dans le cas que lien n'aaêie. 

Ami fois une autre maxime. 

Regarde comme un Bien fnprème * 

Tout ce qui rend l'efprit puis fort. [ 

UEnnul, ou ce qui le caufe n'eft pas une 
maxime. Effirit plu* fort eft une expreffion dure 
& «équivoque pour dire plus élevé. 

Le bonheur, but de nos Etudes , 

N'eft le fruit que des habitudes , 

D'un cœur qui fe connoit à fond» 

Habitudes eft fans doute mis là pour médita
tions, fans quoi on ne fauroit entendre ce que 
l'Auteur veut dire. Cependant ce n'eft pas ce 
çue ce mot fignifie. Les habitudes font bon
nes ou mauvai>es. Les emploier fans épithète-, 
ce -n tft pas ofrir fa penfée aux Leûeurs. 



N O V E M B R E 1 7 3 6 . 71 

Les Maux que le Ciel nous envoie * 

Reduifons les à leur vrai point : 

Du prêtent raifons nôtre joie , 

Sur l'avenir ne comptons point. 

A l'inégalité fojete * 

Nôtre Ame s'émeut , s'inquiète , 

Sur le fuccès de Tes defirs : 

Ce qui nous flate & nous entraine , 

Nous donne fouvent plus de peine , 

Qu'il ne nous caufe de plaiûrs. 

Cette Strophe eft fi profafque qu elle fe peut 
tourner en profe, en moins de mots, fans que 
Jes rimes s'aperçoivent. La voici : 

Reduifons à leur vrai point 'les Maux que le 
Ciel nous envoie ̂  Faifons nôtre jote du prefent fans 
compter jur l'avenir. Sujette a l'inégalité , hoire 
Ame s inquiète du fuccès de ce qu'elle defire. Ce qui 
nous flate nom eau}* Jouvem plus de peine que de 
pUfir. 

Un .ne trouvera pas, à ce que je crois , qu il 
ŷ  ait de l'élévation dans cette Profe , confé-
quemment on y e n doit "moins trouver, quand 
elle ne fera que rimée. Il eft cependant très 
certain , que la belle &c la bonne Poëfie doit 
être plus élevée, plus concife que la Profe , 
& très dificile à réduire dans le genre de celle-
ci , fans lui faire perdre de (es beauttz, defon 
tour &c des agrémens qu'elle tire de la Langue, 

Plutôt , lufant contre l'otage , 

armons nous d'un nouveau courage , 

Au milieu des vents agitez. 
Tel 
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Tel un Nocher infatigable - ' / S <J.«tyw5l »Cp^ 

Que nul loin, nul péril n'acable, J- ï - IWld 

Rit des flots ejic.or irrite», M ' ,fc *£,!, M l a M 

L«fer. ccwrre /'or<ïJf, au vMtn 8W*lkr\tragiUZ» 
eft un pléonafme loin pur. Si l'Auteur a vou
lu dire qu'on doit être auiTi trariquile dans l'o
rage qu'un Nocher qui n'a rien à faire 5' fat 
ccmpaiaifon n'a point de force & ne fauroit 
ênejufte , le mot lutant y.tft abfolomtnt opofé, 
& l'épithète d'infatigable, ne firoic là que pour 
la.rime, Ce n'efi pas le péril , mais bien la 
crainte du péril qui acable. 

Des chofes que l'Homme poffede , 

Le'vrat Sage* tenrtoit le pri*Y ' ' " l ' i ! >lgq tA 

En vain tout leur éclat l'obfede , 
T . . " ' HA I , V , « : I . M »t »' \JI>9* 
Jamais on ne i en voit epru. 

On n'a jamais dit que le Sage fut cbfédé far 
l'éclat des cbofa, au contraire on dira qu'il nen 
eit point obiecfô, Ôbféde eft donc ici dans le 
cas d'infatigable. 

/ ° J « i ' . y, * — \ l (lii»V »> >JJ» 

Seule la vertu doit nous plaire , 

• S«& rfViè'pW fans dégoût/- ' ' : V» ™ * S » . 

Je voudrois que l'Auteur daigna m'indique!*' 
quelque chofe capable de plaire avec dégoût. 

.• ;.J ; .J tt;J t ;. • .1 . I. i .;.J | F ° i HA 

11 brûle d'une ibif extrame , •-!( :•• ;l I .Pif"! 
Pour tout autre bien que le lien t ' *'•' •*•* * ^ " 

Ce ^einier Veis a une confonnance bien dé-
&gïéable. £«» yne le pen ! I l y a longtems 

que 
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que Roajfeau avoit rimé cette penfée bien plus 
nobleme .t. La voici : 

Moins riche de ce qu'il pofsède, 

Que, pauvre 4c ce qu'il n'a pas. 

Quand on le rencontre avec des Auteurs cé
lèbres, il um fe taire, ou faue quelquechofe 
«lui pirifle le Soutenir auprès dEux, 

Joîict «Je fa peine bitare , 

( Tel qu'un Voiageuc mal inftrujt, 
A chaque pas qu'il fait , s'égaie ) 
Cette ioit pax tout le poux fui t. 

La paremhèfe ofufque tellement le fens de 
cette pcnke> qu il faut recouiu a la Strophe pré
cédente peur 1 entendre. Jl eft aflez inutile de 
d)ie qu'm VùagiM s't&an pane quilefi mal in~ 
jitmt. 

Quitte là toutes tes alarmes, 

Déformais jouîs mieux des charmes > 

Que la Venu traîne après foi. 

Quitte la eft tout à fait trivial & mauvais 
langage : Altn J.n . étoit Texpreflion. Le der
nier Vers préltnie une idée qw n eft point con
venable à la Venu. Le Veibc tramer dans le 
figi'té eft prtfque toujours pris en mauvaife 
part. On dit lea. charmes qui acompagnent la 
Vertu > & les remors que le Vice traîne après 
foi. 

\ K rék 
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Toi dont le Cœur fincère & ferme , *. 

Augmente tous les jours le £ermef* 

De TAmitié quç je chéris. ^ i i( f 

Cette exprçfi iqn^i<rWf^W^^^4*ft i î iv 
guliére. On n# dit .pas Àu&mnt^m &*/m?y 
ce qui eft impoffible } mai* bien le nourrir » 
le déveloper. iQn-trte pepor^ra^eutjfcix qu'un 
Poëce n'eft pas obligé d erre Phi|icien , mais 
on auroic tort j , car on ne p*u$} ateîridri^atf 
Beau, xi tStkwty MrS*M»t j^itxWFrtf* 
Le «Sw&ww la* Aiâmé rfét^tlautr^'OWlé^ue le 
Ĵ rai expriitié daûs toute fa forcée' "v ,f " f 

QJB, le.feià fNffltfeuf t'intttcflfe »i bnatPj *> '.* 
"fe'ftié» hèuseiff a ce pf&, ** i S /-<P'W)H! 

' ' i l .J ' J . , 

. L'Auteur a dit plds Jbaut qu'^wcUJ{erm fade 
tn pofitdoit tout 3 ?jgi, twk ÏHowexr.feul cm.eft 
heureux 5 comment çondljçr ceja ? Je fçai bien 
que l'Honneur n*a rien d'opofé à la Vertu $ 
Mais ce mot aiftnt^pluûciirsJjgnific^ions, TAu-
oeur Revoit rditenpuîer oeile iquni entend* 
D'ailleurs *'lnterefir~ s fflonneur* ne veut pa$ 
dire quou ls pofsède* -, ij. r 1 ,t.in : /- -

Ton btonheuifffc fawoit d̂ 'pen̂ re * y ; , . - * r o 
I>^a avenir oçrçfoiu, < , ' ,r\ :>•''-* 

i --i 1. f it ' * 

Tnifitu eft. mis .là pour incertain.} mai> J'atf 
ne fjgtiihe pas l'autre. S'il étoit .permis pour U 
rime de changer le langage > i)oys icton)\>€$ions 
bientôt àÀpfrte çahos de ru?f vieux Rmmiers* 

Qgclcju'aP 
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Quelqu'aflàut que le Ciel te faflè , 

11 n'eft plus pour toi de difgrace. 

Voici encore une faute femblable à h préce* 
.fUnce." »F^'feft mis pour livre: 
„ i.iïuon si nat'i lii-vn , âififiocjtru .'" 
uy\jp<2ï̂ ttlaff* t̂t.*jrifl lerGiclterltae. .T. •;'. 
••î'sm c.n3rArJf! yi;'-b »«Jjio z. T •.-,•'• . 
<,çQuoiqn« la pfnfee ne ioit pas exprimée no-
-fclement, elle eft cependant trop hardie , car le 
Ciel eft toujours pris pour h Providence, dont 
nous devons reipefter Jes coups. Il faloit donc 
emploier le mot de fortune , fous lequel on 
fous-entend une certaine fatalité , à laquelle les 
Hommes Se le* circonftances ont Sa plus gran
de part. Au furplus je rens juftice à l'Auteur 
fur fon projet, qui eft noble & judicieux > il 
peut fe réduire dans ce Vers , 

Ami , fois vertueux, tu vaincras ton ennui. 

Un peu plus d'atention &c de travail auroit 
rendu 1 exécution plus digne du but qu il fe 
propofoit. Le titre pompeux d'Ode fait fou-
vent remarquer des défauts que l'on pafieroit 
fans y prendre garde dans des Stances. La Ré-
ponfe à cette Pièce, tjui eft dans vu autre 
genre de Poëfie, eft charmante : On fent que 
l'Auteur eft Poète : C'eft dommage que fon 
Hameau exempt d'Otglttil, que fuit l'avarice , 
que la Fertu jeule habite , ne foit qu'une ficlion 
agréable Si que la peinture qu'il nous en fait 
retombe un peu trop fur fon Auteur, Tel eft 
le fort des pauvres Mortels , 

t e bien, pour eux , n'eft qu'un beau fonge , , 

; f.c mal une realité. 

K 2 Jefpé-



Jefpére , Mtffieun , qm: r ;vi^n^ft l | i t tWe| 
rez pas mauvais l'adreffé que" je vous fins dé; 
ce petit Examen N k VWvmVbuWS Bîct^ 
me croire *àtfiurch*rtf,« ^ < ' « l î u ^ a n s m i m l 

" . Î3 JillRSjl Si; 3TOIg eiUOlUOl «llOIfl 2UO« 
JO/I .«oqoi<i£ krpàvnE/ciiovRînoniuoqeHOfî 

- b î n j / u o ^ i s m ;niol ; ï / t «iisV £t enodjuH m 
Coppct a 16. i\Swflrf»r,w luaiïftîaqM >l 

auoT/î .*ft$i<»jl r »;•-înt»! J5BmM**fe6»eà<io3> 
e?upiih3 ic«b tnvmalctargE ÏÏIIOIÙOÎ znoi3J.îoiq| 

-If v.i^n :»up 5' pi n . ; J J . I Î JJ tl a^ luaiuA'l Mî 
. X I O L I L I V ut îaiî^mti »t;og ab :£ ^pralnt 2Q.OÎ 
" N i o n s avons annonce dans le Mercure de 
-*-^ Septembre dernier p. 112. un Livre nou
veau intitulé : Voiage Hiftm'ujHt & Politique de 
SÎiijff j ttItalie & d'Allemagne art. Un Savant,en 
qui nous avions beaucoup de con^ance, vendit 
alors de le recevoir de Francfort , 8c l'ajonc 
parcouru , fans doute alTés Itgéremment , il 
fut frasé des Mceur* des Peuples A'Itdie, dont. 
1 Autew parle,St t|e qu* Iques Monumensd'^rjt^, 
quké,qui ont rapoita fongoûtdommant: Ce qui ' 
joint al ternent à fa prédilection ^our l'Auteur , 
Jui'ht ; 01 tei un jugement prématuré fur cet O u -
vr'ge." Il nous envoia le petit Morceau qne nous 
a von 3 ,!onné , fans que nous euif ons !û le Li-
vrç^cVuntv<js avouons ici de bonne foi , quwu 
n )0s aillions été bien éloignés d'en parler auffi 
aVantageiîfemert, fi nous avions vu. les traits 
malins & la-niques que l'Auteur débire contre'1 

divers eWSrftlft de Suffi. En aten'ant qu'il» 
puiSènt être relevés convenablement, nous nouir 
ciô&ms' obligés de donner à nos Le&eurs 1* ' 

• • • Lettre 
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lettre qui- nous a été écrite par un Anonime 
àf^,j|flje^,,r/G'eft, le rgoins que, nous devions 
faire pour réparer, nôtre fecilité à adopter le* 
aèmimenf cT autrui ; & nou^décjarqns que nous 
nous feron» toujours gloire rie rectifier ce que 
nous pouriions avoir avancé mal à propos. Nous 
recherchons la Vérité avec foin Î mais fouventel-
le échà^eJtËfreur prcridfa plaire,& certaines cir-
conftanee#eB*im^bfent aux Ecrivains. Nous 
profiterons toujours agréablement des Critiques 
judiciecfes., qui nous iaontadnffccs ,& nous 
prions même inftamment noi Lecteurs d'imi
ter l'Auteur de la Lettre CrHq''e que nous al
lons inférer , Si de nous ramenei au Vrai,lctrs 
que nous aurons le malheur de nous en écarter, 
-non- nvr raimsb Ywtwi<V)< V -*~ 

LETTRE aux Editeurs du JyUnure, d 
ïocafion d'un Livre ru ils ont annoncé? 
dans leur Jottrnal de Septembre p. 112. ' 

tftob»<i\*.tVb >'»'T'''T f)h -,;n:i>t' ,/i 11/* 

ME S S I E U R S . Je ne vous diiïimulerai 
v -.point que je fuis de très mauvaife hu

meur contre celui qui a annoncé dans vôtre 
Mercure de Septembre p. \\%. le Vv\ rge IJifto* 
rique de Suif[e,d Italie C" d''Attchugnc.^ Les Eloges 
que j'ai crû voir dans cet Article m'ont fait faire 
un«'mauvasfe aquifition. J'ai lieu Je croire crue , 
cetiuiaffapi celui qui a voulu annoncer ce cné-
tif Ouvrage efr. le goût qu'il peut avoir pour les 
Antiquitez» & qui nt'tlt commun avec lui ; 
mais ce qu'on y troure en ce genre ne méri-
tcMfpas l'idée avantngeufe qu'il a taché d'en 
donne*. Il faut avoue* que tout ce que 

^ r ' ; / l"Au-



l'Auteur du Livre dit fur les Villes de l J i 
Suijfe, dont il parle , eft bien léger; qu'il auroiç 
pu omettre les traits fatiriques , les petits Cdnte 
tes ufes & inventés fans doute à plaifir con
tre certains BailHfs des tems paiTés ; mais pkif 
que tout cela les infinuations calomnieufè* dé
bitée;, hardiment contre des Magiftrats refpfc-
tables > Se l'audace même d'ofer critiquer le 
Gouvernement d'une République très fage 9 qui 
fe rique de faire régner la plus exââe Juftice 
dan-; les Etats» & qui fauroit bien réprimer le» 
prétendues excoriions que l'Auteur viut im
puter à divers Baillifs. Il eft vrai qu'il fait 
une diftinftioh > & qu'il n'atribuë ces extorfions 
qu'aux Baillifs, qui n'ont pas de la naillance 'y 
mais cette diftinâion même prouve le peu de 
jugement de l'Auteur, écart très confiant qu'il fe 
trouve parmi les Perfonnes d'une NaifTance com-
munedes Ames grandes & bien placées.""'°-

L'Auteur fe donne auffi trop de carrière fut 
divers autres Articles. On découvre dans fe» 
Réflexions une hardieffe téméraire, qu'il a con
fondu mal à propos avec une liberté bien-féante 
& équitable} qui n'autorifera jamais un Ecrit-
vain à manquer au refpeâ: qui eft dû aux 
Puifiances. _JAUU> 

Je m'atendois à trouver dans l'Article de^ 
Baie quelque mention honorable des Savans 
qui y brillent aujourd'hui ; mais' le goût du 
Voïageur le retetioit fans doute au Cabaret où il a-
avoit débarqué.' Houfer^eWÇon Héros ,& le féul 
Eàlois dont il parle. L'Hiftoire de laPoliteffe 
Bachique de ce Cabaretier remplit à peu près 
Ja moitié de l'Article. 

Ce 

\ 



N'ôtÊMIiR.E I i $6. J§ 

Ce dernier trait paroit manifefter la fource où 
fcet Auteur paifbit les Contes Se le» Réflexions 
cauftiques» qui remiiliflent les 80. premières pa
ges de fon Livre. Elles lui ont été fans doute fu-
gértés dans ces Académies Bachique C'eft 
îa qu'entre les Bouteilles & le» Verres» on narre -i 
on difpoure, & que l'or» donne eflor à ion ima
gination 5 fouvent aux dépens du bon feni 8c 
2e la Vérité. C'eft de ces Obfervaroires qu'il 
aura vu la journée de Vtlmcrgucn. Il japorte 
très infidèlement ce qui fe pafla à ceue Ba
taille, Se il tâche de donner une idée défa\^;,-
tagcufe de la conduite & du courage des Ofi-
ciers 8c des Soldats. de l'un & de 1 autre Parti, 
qui «'.y trouvèrent. La bravoure & la can
deur de la Nation Helvétique font trop bien 
établies , pour qu'il foit nécetfaire de s'ataches 
à réfuter un Auteur de cette efpèce $ qui fe 
cache fou? le Mafque de l'incognito, pour dé
cocher i>l«s fûrement fes traits iatiriques; Le 
moins que le Public doive atendre de vôtre 
impartialité > c'eft Meffieurs , de lui faire part 
de cette décharge de ma mauvaife humeur con
tre l'Auteur du Livre en queftion, aufïi bien 
que contre l'Article de vôtre Mercure qui l'a 
prôné 5 afin que l'on atache dans la fuite à 
cet Ouvrage le prix qu'il mérite, Je fuis ave* 
«ne parfaite eftime &c. 
rnt/f&g'jt î'j.'.-i •' i".i;r'>m •r.j':^,-
\v. '^03 si v\ùffh ; '••<'• \ r n '«fciriS'îfH . \.,f 
*r. | i . 'on: A ' # ^ r . v V , ' - . i jflBsSvjl .- .;./-> / 

tUl'l 'A ' ' t 'O ; •* ' "< S A / - '"' * l . p ï £ ' '> " ' > * 
«Iblilol • • •':> '•-•:- ' W -il- q '•' T.. >*• •'- '• 
M:'j r.ù i .: qr,-,; « •W S T> •?, / • . > / 1 - ' 

*'v-th' ^ " 'Puif-
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T}V'IS que nous fomme* en fi beau train d« 
+u;Oritique > ne 1'abandonhons pas , fan» dire 
quelque choie d'un autre Ouvrage, que l'on 
peut'mettre a'» niveau de celui dont on vient 
de parler. Ce font les Lettres Juives, desquel
les nous avons fait mention dans nôtre Mer-
turcdOthb e p. 114» en donnant l'Extrait d'une 
Lertredc faits, Le^emeTome de ces Lettre» 
vient actuellement de paroître en cette Ville. 
Sil'Auteur,qU)J qu'il foitja atiré jufques ici quel
que atennon esCurnux 5 il ne peut plus fe fia-
ter de pouvoir également plaire dans la fuite, au ' 
moin*àccuxquicherihirontfincèrementlaVéri-
té. Il paroit s'en éloigner li fort , dans plufieurs 
endroits de ce Tome» que Ion a pefne à favoir s'il 
ne va pas même jufque» à la haïr. La Lettre 
LXVIH. peut feule juftifier ce que nous avan
çons Tout ce qu'il dit , dans (cette Latte > 
au de'favantage des Suiffcs , eft d'une faulTeté fi 
notoire & fi payables que tout Homme qui 
penle ne peur qu'être indigné, de voir un Au
teur écrire fur un Sujet r qui lui eft entière
ment inconnu» ou qui» en écrivant» n'a d'au
tre guid.- que fa paiiion. ?^itj ?? uV-k° ' 

l) abord il fait.de la Ville de Laufantie, la 
Capitale d'un Canton Suijfe , & afiûre que je 
Fats de F*ud , dans lequel Laufanne eft muée, 
ne produit que cequeprcdttijetit les autres Cantons^ 
Ce début > très propre à révolter tous ceux qui 
ont tr.rendu parler de la Suijj'e 3 doit dobnét' 
une-petue opinion du refte, L'Auteur pafle en-' 

;V ïj'B.'îi *J> tvw n »i»S * 

1 
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Éyfce à J'âmoûr qu'il croit que let Suiffes ont 
pWf le «*. U infifte fur Cet Article, & il 
} revient plus d'i;ne foi*. Suivant lui , tous 
lis -.vii'eSi fam diflinction font yvrognes. Ce-
f i J a m il »ft confiant > qu'ils font ' aujour-
U'iit i ucs réglés à cet égard , Se que s'il y a 
encore quelque Uiflolutiotl parmi euxs elle ne 
lègue guère» que dans un certain Ordre de 
Paonne* , qui , en s:adonn.int à la crapule» 
(t. itndtnr par là même très méprifables. On 
jeut .dire ai'iTi, qu'il ne fe pafle rien en Suifft 
ur cet Artii.lv, dont on ne voie des exemple» 

eocori plut fréquens Se plus fcandaleux > chez 
to tes les Notions où le Vin efl commun, 

Jacob Brito * ne paroit pas mieux inftruit fur 
la Litérature ces Suiffes. Il n'efl même pas con-
ctvabie qu'un Homme > qui s'érige en Critique 
ablolu ;v univerfel. prifïe & ofe dire des Suit 
les ; Qj^il n'y a jamais eu d'Auteur dans leur Pats» 
dont la .réputation ait fait grand bruit ; qu'un Poète 
chez eux efl un Arinnâl auffi rare qu'un Eléphant* 
k Paris J que leurs Biblioteques font composes de 
Moins de folumes qu'il n'y a de Tonneaux de Vin dar.t 
leurs Caves ; & qu'ils font ignorant comme des 
Matunns. Et où efl ce que ce Savant. Juif a 
pafle fa vie ? Dans quel trou ou réduit» a-t-il 
toujours été caché , pour que les Noms de 
tant d'Illuflres Suiffes , & la jufle réputation 
qu'ils fè fontaquile , dans tout le Monde, pac 
leur rare favoir » ne forent point parvenus juf-, 
que* à lui ? Les Zwingle, les Bullinger, les Mal-
leolus, ksCeporinus, les Bibliander, les Simlert 
Jes Hojpinien, les Lavater, les Bottmger, les JJti-
fogger, les Rodolpb ,les Buxtorf, Je* W'frenfe-ls-, ks 

. • L Ûfieu 
• ffU le nom d< l'Eewwi Juif. 
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Oftervald, Jes Turretin, les 'Piclet ; Jes Gcfuer t 
k-- lUuhin , Jes 4t*Kti,gir, ks iYtpfer, kt'Pèjeri, 
les Buiner , k s JMungct , ks Mernaulli , les 
Schtiu/wr, les ZV Croirez, les Ifolmar , les / / c F -
»^«« , ks Z-e C/w , 1 s Ècrman, les ZjWi», feS 
Suifer,, les Balier , & tant d'autres cékbrcs Ai> 
tgujff Suiijcs , anciens & mode nts , li i font 
ils donc totalement inconnus ? N'a-t-il jamais 
entendu parler des belles & fupeibes Bibljotc-
que* pub.liq.jes & particulières qu'il y â en 
iuiffe, & que tous les Curieux ont vu , ou 
peuvent voir ; Quelle idée nous donne-t-il de 
fes lumières oa de fa bonne foi ! Non? ne 
croions rien hazarder en idifant, que la Suijfe a 
produite toutes proportion- gaulées , autant '& 
plus de Savans, en tout genre de Litéi attire , 
qu'aucun Pais du Monde. C'yfr, dequoi tem-
viendr .n t tous ceux qui faVen't ce qui fc paîle 
& s'eft pallé, depuis plus de deux Siècles, dans-
la République des Lettres. 

Nôrte Juif prérendu , parle enfuite des Letrfe* 
fur les j%n&lou & les François par Mr. DE MV-
ZALT *. Il dit de ce L i v e : Qu'il le trouve mau
vais, écrit-ti'tmftileguindé c objeur ,n'ofrant aucune 
idée vive à l'iuugin.îtion,faii.x d.insjes Critiques o peu 
ex.ut dunsfes jugement. Tutpe ejiDoctori,qnumrc-
da)guit tpjum lulpa. Le Circoncis dit d'un Au
teur très judicieux ce qu'on peut dire à bon 
droit de lui même. Pourpieuve,nous donnons» 
le jugement qu'il porte des Suijfes en jgénéral , 
& de Mr. De Murait en particulier. Les Let
tres Jur les slnglois & les François ont Fait l'admi
ration de toutes les Perfonnes de bon iens, èc 
qyife connpilleiuen lirle. .L'avidne & le piai^ 

i V 
f Gentil Houune.de Berne, refidant dans ce îais. 
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fir avec lefqueli on lei a lues en France & 
ailleurs» nous font un garant de ce que nous 
difons. En vain ôt inutilement quelques Ef-
prits légers ont ils voulu ks décrier. La Cri

tique en paiticiilier qu'en a fait l'Abé D. F. eft 
tombée dès qu'elle a paru , &. n'a fervi qu'à 
jelever le prix & le mérite de ce Livre- Nous 
avons parlé de cette Critique dans nos précè-
dens Journaux. L'Abé D. F. la commen-
çoit par une infulte contre la Nation Suiffe en 
général , en dilant , qu il avoit été bien aife de 
voir un Suijfe penjer. Une pareille injure exci
ta la Mufe d'un Suifk > qui fit contre l'Abé 
D. F. ï'Epigramme, que nous avons raportée 
dans nôtre Journal de Mars 172J. laquelle fut 
enfuite initiée dans le Mcnute de France du 
Mois de Mai 1754. EU.: trouve fa place fi 
naturellement dans cet endroit , que nous ne 
pouvons réftlter à t'envie que nous avons de 
la remettre devant les yeux de nos Lecteurs, 
en avcrtifTant denouveau que î'Autcurfait met
tre une grande diférèrlce entie ks Ecrivains 
François , \ éritabl m nt Savons fck judicieux , 
& ces prétendus Beaux Efprks, infatués d'eux-
mêmes , qui rr.éprilant les autres Nation», 
oknt débiter comte Elles dis traits d'urîc fatire 
gioifiére, fi éloignée du Car: Aère poli de la 
Nation Francoife. Voici donc cette Lpigrame, 

• fOltC"! ' ' -

Petit Abé, le favoirvivre,' '< U P JfTJfrt^-jF? 

KT.b N eft P o u l t cheE v o u s e n h e u n a t a I î a i <t„\ . 
.£ -, Et »ôtie Orgueil n'enfante un Hi!re0) ^ f 

Que pour lance: un trait brutal, •Tv*'** 
ijf t a , vous 



$4fc &§E;RfSR* »$«-««*»% 
Vous penfiez donc» ftoi45a<«jquf;,fn6^ £?j j(j 

Qu'avant MURAIT, tout Hdtf«ti<j«$,, • 

Ne p en (oit point, «u-penfeit rnajjfc ? .(.tneCK î 

Et vous penne* tomme un Chevil h? 5»3 n.'* 

Trancois quitus vos fieis çaprice»(j ûiml ti a?. 

Cprinoifles mieux vos bpns Voifiwie/rj ?! iuo<I 

, Si vous penfiez , Eiprits tiop vains, 

Autant, aufli bien que maints Suifôij \ V - " 
an - .1 <6 «3IJO

 ? ,» - ovv(™ eojfct e yn 
3ioS*»ffu*?rW^ d ' ? ™ f a ê îfii ilscq mot 

Foiw la.plûpart fades Narçiffes;, gniâffî 9ijâ JUi» -f 
H3 MRtitc8 aaioit plus d'Bfprits faîK^p ?>/Ë 3Jil ri3 

Et qui pourvus en Hommes ftges , "' " P 0 3 

•imf» b?n fws dc i Tm*ç C w o , l s * f,iù , w.J3il àio 
Ne produiroknt que peu d'Ouvrages 5 

Mais ces Ouvrages jeroïent bon?, 

Revenons a 1 Auteur Juif, Ce qull ajoiu 
te fur le Gouvernement des Baillifs eft de la 
môme nature que ce qu'il a dit précédemment, 
&>fe réfute par conféquent delui rrtt$ffltl> P^r 1 

l'éihantillonr;rçuemeusvenonrdo dorift%^d*c5S*' 
Lettres , on peut juger de ce que l'on doit 
atoniire & elférer dans h fuite de la Plume 
quilles,*.produites.. .-L'Abé D. F.} l'Auteur dtr'" 
Vovm\^iiftoiiipu:.& Poliiique de ètfiffe », d'/tdïit ' 
&ld\4Ue!tmgneit&& celui qui a écrit •!«»•'7>rrw »' 
Juk/tsi.fonstdè ces Efrits légers & fapeFfkieisiv" 
qaj icchmerifc ibns réflexion, & quiontetâ p«q-M 
yoinata.qit'!er>irh|*unément la Nation Suifle. C'eft 
à îfes vforiiian'ns de cet Ordre que l'on peut-
apliqaef i 'Bjiĵ raiiocJfciivarM)e>-''/t>,o<nà alrcfRmi'l 

5fi3m.»n , si 
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Si lej Fianjoi» font acharnes,3"1* .ssi>*sq «i»Y 

A nom jetwr l'injuie au ne*,! A HUM inm'flp 

raidpnnons leur cette licence ;'ni <•< -ii»"! Mq stf 

Tour être en fiance Bel Esprit 311111;*; «uo» •»'. 

Sur la Suiffe il'faut avoir Aitpi »v .••• |l(. . i n f 

fout le moins une impertinencnroii a.> tu- > > 

Ces petite? EHgrames pourront faire connoi-
ïre à Jacob Brito , que les Poètes ; Suifics ne 
font pas fi rares qu'il fc l'imaginé'. Il feroic 
peut être même dangereux pour kù d'entrer 
en lice avec eux , & d'exciter leur Verve, en 
continuant de répandre contre Ja Nation^des 
Sabres auffi peu ménagées que celles qu il a 
ofé lâcher, fans aucun refpeft pour la Vérité. 

fb «lillUa « naniàvùpô si ml •).» 
T Es.Frères Tburncifin de .RJûffe propofenéiD 
*r /c; d'imprimer par Soufcrirti >x\ le Tré)or delà •"» 
Lanue Latine de .Sciw ttttnne. Ils fuivfonr 
la>deSr>nicre Edition de Londres, de façon pour»J 
ta^cque la rouvelle que l'on annonce, fcra^rrwjp, 
ÇQre, pll« exacte, i 'Ouvrage doit être en quatre :•• 
Volumes in folie dont .ha^un contiendra environ • 
huit Alphabets. . On ie fervira^dc Caractères ' 
neufs, & Ut beau papier. Tout 1 Ouvrage fe-
ra,piét avant la Foira d'Automreiidk frtncfott j ' |i 
dejl'jan 175Ï. Mr.ANT INTE lii&*. Caniieiaçen»-
Jli^ine^, autJ{»r!e.<,fiiîJe, dont la politeflcâc 
i'immenfe Erudition font leS délice»' &! i'etop*) 

if „ ncment 
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iiement d« tou» les Savang qui le connoiflenti 
fera' PEdfte'.-r & le Dîfcâeiiriïé^oef 'îrnnorrant 
Ouvrage. On peur tout fe promettre'de tes 
lumière*» & d t û probité. Les quatre Volu
mes coûteront i 5. Florins d'Empire. On en paiera 
cinq en fbulqivant, cinq «n re.evant les deux 
premiers volume* , & les cinq reftans lors que* 
l'on retirera les deux derniers Tomes. On prut 
fouferire dès à piéfent à Neûchâtel chez Mr, 
Boive, de mêmequechez pretque rous les Mar
chand* Libraires de chaque Ville tant foit peu 
çontidérable de l'Europe J Se onreccvalcsSout 
çriprions mfquis à [a fin de cette année 1736. 
Paflé ce 'terni là , on ne pourra fe procurer 
1 Ouvrage en quçftion , à mo»ns de Vingt deux 
florins Se demi. 

MR.. Brandmu'ler imprime auflî actuellement 
à Bâ/e le Speclateur Anglois & le Mentor 

moderne. \\ donnera ces Livres à un prix très 
modique, • -• ' . . . . ••'> .-.*. 

ri:. 

. i. . ' LE 
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LE RENARD ET SON VOISIN. 

F ^ S L Èv 
l ! , / • _. - '•'• • ' • . •* <••.'. • • . f li'J 

CErtain Renard madré , dont la dent meurtrière, 

Ajoit détruit l'eipoir de plus d'un Poulailler, -, s „t 

'•• ' . .''fit fon Voifin dan» fa taniéke t ""• !'•' -' î" :"^'b 

'.' ' D'une Souris s'avitailler, 
.Vl;-, . s>• ; .! ij • • • 1. Tpiy . l in, •tf», 
>,Mon Frère, lui dît-il, tu commets un grand crime, , ,-

•jClIyL» » C e t t e Souris eft. ton Prochain: • , , j ->̂  t> • i i »»' i i 

„Veux tu qu'en tous lieux on t'eftirae î u i •<> c'.r <* ti loi.' 

„Croi moi fai grâce à ta victime, 

If»rr<,i'Et foulaee autiement ta ^ ï , , » , » -.-. .; ; .f 
tMvnXîfini» repartit le V6ifin«,. Y '%$•', <,jj ^ ;\N ;, l • * 
•%-in 2">>T» remontrance eft fans me'ri^, I: i;; ivVtiNt 
Stand Croqueur de Poulets & Raifonneur f u b ^ - j , , ; ^ ) ! ^ 
,,Si tu veux être crû, prêche par ta conduite 

„Et défai toi d'un vain Babil. 

De Mezicres, 

yftj, %*f* * » V <*£<? «,<|V 

*«f> .-'* **fi 

^ 
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E P I G R A M M E . '* 

a* 
UN Capuciu , fans entendre fineffe 

Difoit un tour j'ai perdu mon Couteau, 

Le Direct ut fur le champ le redreûe : 

Ce mot de MON parmi nous eft nouveau, 

Dans ce -Saint cirdr ;, il eft en grand fcandale » 

Tout anartient A la Communauté, 

t e Patient avec docilité, 

Fut atentif à la Mercuriale f 

Mais il avinr, qu'aiant mal expofe, 

De fon Sermon le texte très aifé , 

Le Directeur, d'une aigre remontrance , 

Le regala de la bonne façon. ,. j 

Cette Cen ure eft fondée en raifon; j . , 

Je reconnois, dit i l , NOTRE IGNORANCE. . . ï 

Ncl hâtel M. C. A. P, Membre de U 
Société Literuire. 

• 

© a & 

éS (Si £3 
C«5 H ?3 
•ttP (r, tu* 
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F R A G M E N T 
HISTORIQUES ET LITERAIRES , 

de la Ville & Réfublique ^ B E R N E , 

contenant dlverfes particularité*, fur 
les Hommes lllufires, qui fe font diflin
gue z, > tant dans îKtat Politique ,& 
JMilitatre » que dans I4 Réfuhlique 
des Lettres. 

SEBASTIIK DE DIESBACB, Ctow*Uer& Co
lonel fut le <5imc Avoicr de k KipubUque*' 

II parvint à <ctte Dignité dans ki commence-
mens de 1529, Ce Seigneur , ainfï qu'on Ta 
#&* s'4tok diftingué d^nt la Queue & dans 
les Afaires de Politique $ d'Etat^ aufTi fut il 
élft unanimement. Peu après Ton Election > 
un cnvoia un Corps de 6000. Hommes au fe* 
cours du Canton de Zurich, dont il futdéclaié 
Général, & le Chevalier GASPARD DE MUL-
riNEN , Lieutenant. La Religton ctoit caufe 
de ces troubles inteftins. Scbwkz avoit fait 
brûler un Minière Zurichois. Les Cantons de 
Lucernty dUri, de Sckwit^ de Zag & d'C7w-
émtsld venoient de continuer une Alliance avec 
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FERDINAND D'AUTRICHE * , Roi de Hongrie 
& de Bêbhne , pour le maintkdidtJU Rjdrgiotl 
Romame* Ce qui dormoic beaucoup d'om-
fctiage aux Cantons Réforme*. .DiMerfqs ajûrres 
cwrconftances avotent tellement aigri ks Efpritsr 
que les Négociations des Cantons qu* aimotertt 
U Paix, Se en particulier 1'$ cforrs de LL> BE. 
<fe £«**, ne purent empêcher que Zurich $c 
les cinq Cantons ne pnflent les Ac me;. ; Bcrm 
envoia d'abord le fecours ddrtt nous avohs 

Î
arlé y & enfuite un fécond Cm pi dfi 4000. 
ïommes* commandé en Chef -par J'Aroier 

JEAN DÏKLACiï* qui avoit fous lui BERNXRD-
SPILLMAN & PIBRR* STURUSR. JVlais la Paîî± 
âiantété conclue le 26. Juin* fans qu'il y eutteu 
*J*AÔcs <i'baftBitc$ , les Troitpfcs futeot rar 
|&e*lées> * . ' • ; r 
^ Pendant ces ;nK>»vpm n̂s inmnftqujefc, N I 

COLAS MANUEL , Banneiet> -avarffoK kj-^rû-
ffrôs <le k itehgian Reiormée i par "tout,où il* 
h trouvojt $ mais principalement à Sokw^y oîr' 
ït'travailla avec Mm de fucc<a, jqu onnne^KUt 
cas dottrer > que! ail avok vécu 9 II n^ucreuffi 
clans toute» fes Entrepnfes. il y eut aufli à 
XAigU^ cette même année, divers ttoubks o-
^ftonnés p-frle Rangeaient de'Rcbgtbn* mai* 
Ils furent sapaifërcJam peu ppr-ks toint& la 
fJr&<fe»eerde JEAN ROÎ>OLPH N-£GU£i-fr> Gou-
^fteur de fce^Mafcdjemem* 
-» Là Paix * qui.avoiçété faitfc encre les Caiv 
tkftfc nécoit pasrWeflafermi*. Il refloir mal-
h^reu^m^nt îaèjours un levain 'd'aigreur & 
dk<hvÏÏU>n,;emietfcnii par k zèle des'deux Par* 

?.. ÎI> Bepiirt Eœpcrtnj» 
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t* ptftrt idur Religion; tes V. Cancons avdienfi 
été'condannéi par les Arbitres .a; 5000^ £ca$ 
adfô& ?pbaiM<tes franc dé' ia Ĝufcrrev ;tt4 
^efufoiené de • .Satisfaire à la- iPrononciarifltts 
TPouifpïéveiïirde nouveaux troubles> &aplap 
iiiri ces! difiemtoez il fe tint diverses Diéttcf 
Jdarw t̂eNMois de Juillet > d'Açût & de Sep
tembre $ maïs elles furent fans ifuceès* bel 
^ernoss voiartt le refus dek V. Cantons d exè» 
cxmt là Prononciation de» Arbitres > défettj 
dirent le 16. Septembre tour Commerce avfct 
ÏHX^ & ils» ordonnèrent pne levée de iaooo. 
Hdinihesi qui dévoient être prêts à marchai: 
*au prétoiçr Commandement. Cette dé
marche ©caftorma la tenue d'une Diettr h 
23. Septembre. On dreiïa un nouv^H* 
Trfcité poor cdaireir k pnécédeat , & i le 30. 
du même Mois , on conclut uroneutel Acom» 
modemenn- Il y eut encore denx-Didtces dan» 
le coert a»t d'Oâobre * d̂ans lefquelles )e*Gan-
ions renouvoilèrent tes fermens des anciennes 
;A<tiantit& ils publièrent iaaffi» de coxicert̂ -uo 
4E<fir pour exhèrtee leurs' Sujets, commun* a 
vivre en Paix , avec défenfe4 four de rigpuofcttfes 
peines deVinJoker poui otrtfedfe Religion* &<;• 

l&strotibks qui régnaient dans la Ville de 
Solctire,an fajet desdrféreni fentimcM iujrljji 
Religion, avoient engagé la ViHe de Berne.d>fl-
voier diférens Députer pour apuifer cesf Pjvi-
fions. Les Députtz trouvèrent les moieos dç 
calmer lesfEfprit*, &parJettrprud«no*v&leut 
fageife , il» empêchèrent le Paisi desoGatholir 
qaes &c celui des Réformez à Solettre d'en ve
nir aux rrmns. L'Etat de «&kw«-fiu* fi fatis-
fait des bons ofices rendus d m: ces tems cri-

M z tiques 
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tiqua»i pbfh&Berwis fes AliH^,^CçrtbQiW^ 
geop >>npj'il«w«jq » -.le iCHpéc«W>^,^»^ JflW-» 
Capitale) uneÀmbaflade iôlemrçé#$igÂi§i;)ea on' 
remerciera m r 3 j zainaicdrjoD nhsv 

.Cette même annre > les Députez de Betne, 
de Lucerne, de JFtifourg, 8c de Suture, jv ren
dirent à Nt-û'hâtel , pour remettre lolemniJJe-
ment, au nom des Canron> , la Ville & le 
Comté à JEANNE D'HCCHBEUG. . On A vu 
que les Suiues s'en étoient em, ar.z cn 151 z. 
dans le tems des Guerres corme Louis XII. 
parce que le Duc de LongueviUt, qui etoit de
venu Êrince de Ncûthâicl, par Ion Marisge 
avec ^e/tnne 4'Hochbtrg, luivcit le $Wi\o$ik¥*$f y 
Ce fut dans les. commencemenrdu ryipi^ni'Ap^-
que les Députez as quatre < ,tfi tojr^ciue aftjijt?, 
avons nommez, firent la ÇéietBorii^^erçip^;' 
tre certe Souveraineté,«1 i\Mf'r,î G,Lt#.iE$ ^ ^ 
H0CHBEB.G 3 Piéy >z ue frtû/batù , Sagnewrvds 
Ste, Croix, cV au Seigneur de Montrée, tous 
deux fcnvoiez de ta Piince(Te,&. Commis fpé-
cialsrrwnt» iioiu en •prends c poireffîOO êiĵ .fojtj • 
Nom. JEANNE D'HocHBE^ÇjéttWjt,ÇpoBgpftrj 
DE Rivgj B«ion de Prangai Qc de^fty/^fp/tç»,,'. 
Bourgeois dç Berne, pour Gouverneur de AYi}- • 
châteLui [up %w\y^\ h ijjn^àînnOzwMiuiq r,oP 

La fameufe Ligue de la Cuilltére , compqféec"' 
d'ufl.gïJnd nombrc.de Nobkilede, $<&$*sjfôm 
forrna dans ces temc là contre Genevfa i}\figf-Ofrit 
cérejit diverfes hoftilités , qui engagèrent fôs, • 
Genevois à recourir aux Cantons de Berne &c 
dt -lïihourg , lesquels y envoïérent dans les 
commencem.ns de 1519. un fecours de 7. à 
809* Hommes. Cependant ils emploiçrent la 

ï«i voie 

/ 

http://nombrc.de


N W fe M B R É • * 3 £ î ^ t . 5%? 

vôïe de la Négociation, pour porter»!? Duc pi t 
rompre cette Ligue , & à ne pas permettre que 
les- Genevois fuiient inquiétez. Il fe tinr di-
verfcs Conférences à ce fujct à St. Julien , paps 
devant lès Dépuifêz rie Zurich) de'tienne , de 
tnbourg & de Bklt, comme Médiateur?. Elle-»' > 
furent iuiviès'rfnne Titve , qui duia fort peu, ; 
a'̂ ant été violée pat les Gefltil hommes desiam 
CMiUtére-, lefquels étoient extrèmcnvr.t animés -
contre Genève. Les Frtbourgtnt -, outres des 
mauvais procédés de cette Ligue & de linrra-» » 
ciion des Traitez, fe détermirtotent à là Guerre; \ 
mais le» Berihis voulurent, avant de fe porter 
à ces extrémitêsjépuiler to: tes les Voi s de dou~ 
ceisr. Us écrivirent de nouveau au Duc de -
Savoie * , pour lui remontrer l'in;ufike des hoft'u. » 
lit es qu'il pemetioh à fat Sujets tonne Us Gene
vois , û de ce que lui-même Élevait des Forts & 
atti'jfrit des Troupes crvtr'eux. Us l'exhortoient à 
mittre fin a tous ces demeures , lut déddrant que s d 
ne ie faifrit pas , ils feraient obliges de recourir à la 
toit ucs urines. Le Duc , lur ces répréfenta-
tions 3 fit défendre toute hoftilké conue Ge+' 
neve, & on reprit les Négociations , pendant 
le courant de Tannée. Il fe tint à cef«P&ca-ott 
fion plufieurs Conférences à Paterne, qui fur-etlt̂ » 
fans fnecès. La Ligue de la Cu'tUiére shmftmiini <r 
mencé fe? Brigandages , [ pour nous fervir 
des termes des Hiftonens ] les Cantons d* ; 

Berne & de Fribomg s'en •plaignirent de not;-
vè&i'sn Duc, & lui déclament} que 6'il( ne 
vowoit pas redreffer les Griefs de leurs''-Alliez 
& Combourgeois , & accepter-lesrAjtidvî' 
de Pacification qu'ils lut avoiefft p|#f$dféeçwr'$ 

>'° "• lui 
* Charles Ht. 
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lui renroWoiertt fes Lettres d'Alliance. Totf» 
te?1^» démarches s'éranr trouvées inutiles , 
Berne & Fribour^ renouvelièrent leur Combour-
groilic avec la Ville dr.Genève, & s'engagèrent 
de la défend»de tout leur pouvoir, à forme des 
T r ' i t t z , au cas que le Duc continua de les 
mokltiT. Les let tres d'Alliance entre le Duc 
de SHotetk. ht Bernois furent bifées , le 6. Oc-
tobie , dans une Afiemblée du Grand ConfciJ, 
en pié'énc'e de l'Ambalfadeur de ce Prince, à 
qui on le? rendit. 

L'année 1530. les Troupes du Duc de Savoie, 
&. de ia ronftdcration de la CuiJliére, au nom
bre d'environ 10. Mtlle Hommes, bloquèrent la 
Ville de Genève, qui éenvit aux Cantons de 
Berne Se de Pribourg, leurs Alliez , pourîes prier 
de leur envoier du fecours. Berne fit partir un 
Corps dé <,ooo. Hommes , fous le Commande
ment de 1 Avoier JEAN D'ERLACH , & Fribourg 
fv.:mit r<oo. Hommes commandés par U L -
Rr H SCHNEULI. Un petit Corps de 41?. 
Hr-nrpts , compofé de Troupes de NtâMtél, 
de Bienne 6c des environs, marchant au 1 ecours 
de Genève 5 fut ataqué par les Troupes de la 
Confédération de la Cuilliére , qui étoient en 
•grand nombre, &: portées «n Embufcade fur 
un- hauteur près ds la Ville. Ces valeureux 
SuilTes reçurent l'Ennemi avec une intrépidité 
fins exemple ) & fe défendirent fi valeureufe-
rtïeht qu'il refta 440. Savoiards fur le Champ 
de Bataille > farts perte que de 7. Hommes de 
leur coté. Une Héroïne de SuilTe tua quatf* 
Hommes delà propre main. Ces braves Sol
dats le trouvèrent tout couverts du fang des 

Enne-
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Ennemis , leurs Hakbardés & leurs Epec* 
«roiqnt comme colécs dans leurs mains, 

JU* Troupes de Berne & de Ptibourg fvrant 
jointes par 500. Hommes de Solaire, & par' 
quelques Miliers de Volon.airet. Se trou
vant aucune réfiftance dans leur marche, elles' 
mirent tour le Pais de Vaud fous comi ibutton, 
& biûlewnt la plupart des Châteaux qui 

tant u emporter GY«tw? d'emblée, avoim ré o-
lu de tout paffer au fil de l'Lpée. Ils don
nèrent quelq-ics aflautî à la VÎllc ; mais ils 
furent repouiiés, & aiant aprisque l'Armée des 
Quilles aprochoit, ils fe retirèrent, après avoir 
ïu*né Si faccagé les- Fauxbourg* de St. Victor 
ik de St. Léger. 

Le Duc envoia un Ambafladeur aux Dépu
tez ae Jierm & de fV^W£, q u j ^ o i e n t à &;. 
« m , pour Us prier de faire arrêter leur Armée-
de/avouant l'entreprife de fa KTobleile & dé-
curant qu elle avojt été faite à fon imcû. Un 
8UOT ArnbaHadeur du Pars de Vaud fe reridic 
auffia Lane, de' la part du Duc. II parût le 
8 t Octobre devant le Grand Confcil, pour de
mander avec inftance qu il plût aux Scianou» 
de e^irn de retirer leurs Troupes. Lnirn && 
lentrernue des Députez des Dix Cantons neu-
« » » • & de ceux de ^,&» & de # . OW, fc 
ftiut fut conclue a A. J«/,,„ 1<? , 7 ; octobre. 
Gnrenvoia a d.kutcr les. Droits des ParriaK 
dans une Joui cée qui «Uflit fe tenir à Paie. ne. 
L a des Articles du Tiaiiép««û»fc«»î«iB»w 

eah anil ^ 
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Oit* s?l* cgqfîoitt* p.rf un examen jmidtque %q$fp 
MUJ vjoUtiC'rIj4tté.> Le JJ<>i) d^Vuiui uftoçrtjft 

s i l^Kgigsa^.Jî^oiè^ua Ç\ éciaiefliçr<t€ç<Faj$ ta 
ifiapr (Vm^de frs Pi\> miles. A\xc&ih Coi>» 
fC[i|jQn du jfrajfe- les T t ,uânes ,fe ratifièrent* . 
, No1 ol jUw KUtciS *,€» pecauttons la *P4̂ K 
n\iVic c,aè r-lat^> j^e Duc scvnuwt for te 
Çic uv *>i>«o ? Lr\^vj^«r CHARGES V,qwé*oit 
fc>. o a Q-érK. |i l u av^ t ^ ïwari le^tecrui^ 
£3 <VMl«jré «.le Purco ri Hn^re, , &.ia Demande 
hit . pot.fi, a JT Dicttc d j4iigsfoM& L'LLfinpe-
j.vui^c^ivjt aux i Genevois k i l Novembre 
i"3C , qt;\L lOithrtt pui cin (Mïiwffuiue M kltts 

^ / t ^ i ^ n%{.t U.l'UC ne S*uc& & l%V(qtie de+Ge-
h±v;? & qnilt éxoi^t en ternaireiej}ng€îûfntjt 
St AI. J. ifi-vwe*à hur H ut Sitgmur c$<i> < L$s 
Cemiioti tepojujiter»t à ne Pnnce,> *qu$ ces ttifé-
ii us i totem ndneHeiiKut devant-, tes Canton*} A t$ 
iiiyk'm itijqutis les JJ#ttn* Its ^voient f> umts» Le3 
jT» «ruil-Hommes deJa iCtulhcjre so i en t aïgiis 
j jus que- jajnats contre Genivt, à cattfe de ta 
perte rV Icuis Biens & de leuis Châteaux, Le 
^il^def* initie là traite ctes graine de fan Pais. 
X\ fit même de, nouvelles levées de Troupes-3 
ce le Duc de Nemours > fon Frère , amena ipôoo, 
l ^ s ^ u ^ e r s iûfc^ts z-A4ontbelmt » dan$ le 
gÇjlljpin.f: diitm Je$Hifîonens> de feccager (jfc* 
•$&uip.« Cette*-ViFUL* ft voiatic d* nouveau me-
ç^fcse^ demanda, à- fes Alliez de i>Vr«* & de 

wétyvjL <#£• * Hpçifnes pour renforcer Ja Gai-

:;,«ER e^écutiion du Traité de «S>. ̂ /jtif» , on 
unç-WK Daette àpPatea,* ^ u M o i s d e Dctembr?. 

http://pot.fi


' aJtffi • ***»*%« ^ 
JElleétôir c o m p t e des Députez dct X f C 
tonrneutiw, de ceux d u / ^ J J & I w ^ / " 
Le Duc de &««r y envoia | « i l k ir^ ^ 
Les Genevo.s & Jeurs A ffi,i i A m b a f f a£ur*. 
leurs Députa 5 & ies p i Ls

PfnmfCm a U f l î p a r 

tonttradifto.r .ment. La D e t t T " e n r 5 n d u ë s 

Mois. Voici ent autre, n , l d u w . P r è s d u n 

la J ^ o n 0 n d a . ^ d ? , g u ? l ; i l î u c , J A r a c l e» d e 

to > 4 « rf* b (/«m« ^ . . 7 / 7 0 0 ° - EctuP»ur 

/«*?«*» * P^r^u7XjLVdrfe 
i*nt a violer cette Paix. ' ' " * w '* ^ « 

Que Fr*nçoit Bonmvard , Prieur A, n. -

ors?- ""- »*-?&£ este 

T»uveau t,oubJes7dont on " , a
l
o c a f i°nna le* 

w nouvel-
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Bptivell* Jes anciennes Alliances qui fubfi (Voient; 
entr'Elk & la Ville de Stwbouig. BERSAR» 
TILLMAN & NICOLAS MANUBL y furent 
envoïtz pour .cet éfet. H y a voit eu quelques 
contcftations entre les deux Cantons de Btme 
Se de Fribourg, à location de la Réformation, 
qui s'établit dans Jes Bailliages de Morat & de 
ÎScIrwartzèourg, que ces deux Cantons pofsedent 
•in communion > mais elles furent bientôt a-
paiféei. Leurs Alliances furent renouvellées » 
avec beaucoup de folemnité le 15. Juillet. Les 
Députez de Berne , en cette ocafion , furent 
JEAN D'ÈRLACH > PIERRE DE VERDT , & 
CRÉTIN FISCHER > Sénateurs. Nonobftant ocu-
pations Ces les Bernois ne négligeoient point 
leurs Alliez. Il s'étoit élevé de grandes >cu> 
virions à Neûcbàtel, à J'ocaTion tre la .Réfor
mation. Les Seigneurs de Berne yenvoiérent 
,au Mois d'Q&obre ANTOINE NOLL , SUEPIGE: 
AR-CHER Se JAQUES TRIBOLET , en qualité 
de. Députez de leur Confeil. Ces trois Sei
gneurs fê donnèrent de grands mouvemens pour 
rétablir le calme & l'union. Ils.portèrent, ies 
Ntâibâteloù à laiiTer décider IimportancArtir 
de de la Religion à fa pluralité des fufrages-

-Cetacomrnodement fut réduit en forme dé 
•TTrâiié ermele Gouvernement & les Bourgeois. 
Il pertoit chtr'autres 5 Quf cette Atlïon ne for. 
ter oit anime ate'mte M droit de Souveraineté delà, 
frincejfe , non plus qu'aux libertez & aux fran
chies ik la Bourgeotfie. L'Aflemblée de la 
Bourgeoifie de Neûchâtel le tintle4.Novernbre 
i5 jo , en ptéfence des trois Députez de Berne. 

: Vi Ceux 
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Ceux qui voulpicnt la Réformation l'empor
tèrent à la pluralité des Sufrageï de 18. oit 19. 
Voix. En conféquencede ceréfultat, on drefla 
dans i'Affemblée divers Règlemens , par mi
nière de Traite de Paix , entre GEO JUGÉ DE 
PRANGIN > Gouverneur, agiffant au Nom 4 e 

JEANNE D'HO'CHBERG , d'une part ; 8 t les 
QUATRE MINISTRAUX, Confeil & Bourgeois 
de Ne&ihàtel , de l'autre. Les Députez^* 
Bernr s engagèrent, de la part de leur Etat, à 
foutenir les Obfervatcurs du Traité contre 
ceux qui voudraient l'enfreindre. Nonob-
ftant ce Traité, le Couverneur' mécontent 
de ce qui s'étoit paffé , cherchoit à inquiéter 
les Reformez, & les Seigneur» de Berne furent 
obérées de lui écrire pour le prier de laifler les 
choies Sut le pied qu'elles avoïent écé*è-

?" fées , & de ne molefter Perfonne. 1 Les 
-atholiques avoient réfolu d'entrer à main 

armée dans le Temple, le jour de Noël, lors 
que les Réformez y feroient aflemblés, &c de 
rétablir par la force leCulte Romain. Ce Com
plot engagea les Bernois d'envoier une nou
velle Dépuration à Nefubâtel. Ils écrivirent 
fortement au Gouverneur pour le difpofer à pré
venir toute éfufion de fang, lui remontrant 
que fi Ton ataquoit les Réformez de Neûchâ-
tel> ils fe verroient obligés . comme leuis-Com-
bourgeois,de les défendre de tout leur pou voir. 
Voilà comment la fagefTe & la fermeté de 
LL E£. de Berne contribuoienr à la Gloire 
de leur République, 8c à l'avantage de lettrs 
Alliez > même dans les tems les plus critiques. 

tjLâ République de Berne perdit cette année 
N z de 

* ' 1*' 

1 



ckvGrand« Homme*. L'IIluftre NICOLAS 
MANUEL , Banneret , dont nous avons dejd 
parie , fut de ce nombre^ Qn dur dorait-1e* 
magnifiques titres de Reftaurateur de la Vérité , 
de Lumière de fort Siècle &c II étoit P-fei»! 
ÏJÊ Ç3* inclination & non par Métier-* étant 
lilû d une très Nobie Famille de France. BART-
WLEMi MAI , qui s'étoir diftmgué dartt-1«| 
Guerres de Bourgogne , de Suabe & dMaiie,,8c 
tun des Beaux Eiprirs de fon tcms ; ] E A * 

S
FRISCHING, Sénateur^ JEAN DB WEUJiSARVBt»; 

anneret, Homme très favanc, & qui conif-i* 
ja beaucoup à la Réformation j & BEAT tfg 

SCHARNACHTAHL, Chevalier , Seigneur d'O^ 
bethoffen , moururent pareillement , 6c fuient 
très regrette^ vpmi s-'miolaJI griomsD .VI 

L année 1^1. fur remarquable rar les fùne-
lies divifions qui régnèrent entre Je» Canton*. 
II fe tint une Dietteà Brim , Je 8. Janvier, dan* 
laquelle les V. Cantons Catholiques «cufcttnp 
celui dp Zurich de n'avoir pas obff fo£>3e dëltf 
n-e r Te1?1? d e P a ' x ' & f u r tout par raport' 
aux Afaires de St. Cal, Les ,ZjiMàt> xteM$ 
Vîm_de Ie iuftifier Se âcuféient à Jeur tour les 
V} Cantons de ce donc ils vogloieot Jescbari 
&«f > & publièrent même un Manitefte , en 
t,Ue J F r o u v e r S«'J5s n'étoient point coupa
bles des troubles de la Suille. La Diçtre fe 
|epara infruclueufement. > / / 23b eâin^ab wf 

Les Bernois > quoi qu'ils euJTent de grands 
lujets de plaintes contre Je Canton d'UniemaUv 
nient tous leurs éfaits pour pacifier les trou* 
blés qui agitoiept ia SuilTe. Ils envoiérent de* 
i^eputez a Zmj^fe-%7% Janvier, pour difjJofw 
Q| Canton à un 'Acommodement 5 mais la Dif. 

corde 



que dans ,-CDi»..ha hmés à6iwmti&.< -gili&fil 
ton de Mulet bx»6)t d e s ^ i r M i k é s ^ v e ^ r i ^ i j 

««««^'•Ja-Régence Autrichienne de WW^BÏ 
aw^jftt dçMCcïtaèi» Rcvcfius que cere Ke-
E«nceia!vojt arrêtés aux Bernois, fcfqiiefs>-baf 
î*Vf«û*lks firent, faifir t o u r t é û * W r^OKe) 
" t a r a de 1 Ordre Tectonique pofsèdoienrdan* 
UurQwoatW Grand Maître deTOfdrëécriViî 
a;«ç. iujet a la République rie Berne des Lettres 
jneisaçantes, qui ne produifirent pas cran i éfttv 
lj/?8"° J

, t 'a"ffi d e Sondes divisons dans'Te 
XtfeniUtjttic eu .pàifteurs autres Endroits. Les* 
' iLd j 0 n s Re f~ormez tinrent une AfiemMëe 
a^tsaie, dans Je Mois de Février, & une au* 
ti**&»*#, m-Mais de Mars, dans laquelle 
on chargea Jes Seigneurs de Bernç de coi.vo-
T? «Une

II
D,.ett^ Générale des Cantons à Sa-

den, & d y jnvanter h* Villes , qui avoïenr 
contribue au Traité de Paix de 152& afin que< 
laeanton.de -Zuucb pût y porter Tes plaintes;' 
^Cetre Diette géfiteîèVaifènlbîa fur la fia cT* 
Mars. SEBASTIENDÊ'-DïfifeBjifcjf^ îA'Voîft-', 6? 
J'IERRE DE WERDT.- Sénateur i y affiftérent de 
ia part du Canton de' #«•«<?; ' Après que la 
Dietteeur entendu les 'plainte» des Zurichois ÔC 
les defenfes des V. Cantons Catholiques, les 
Dépurez desCahtonsnoU inrerefies V exhortèrent 
vivement les Parties plaignantes ,1* fart enBtt 
Cjunlm tsèftwt réciproquement doits leur Pats de 
toutes ̂ injures , & que l'en vécût enfernbte daté: 
une Union fraternelle & Helvétique^ La Dierte 
«•nCi «1 siéra ; JfrâmaoonifncoA au i nojfîlC» le 
9bïû3 K 
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fe fépara le 10. d'Avril. 
L'animofité des Cantons fut fufpendiie pop* 

Uelque tems par la Guère, que l'on nomme 
c Mufi *. Jean de Iviedicis, qui fe faifok 

nommer Marquis de Mufi, & Comte de Lecco > 
agiflbit en petit Tiran avec fes Voifins. H fe 
jetta inopinément fur la Valteûne au Mois de 
Mars I ^ I 6c fan/> avoir fait précéder les ho£ 
tilités d aucune Déclaration de Guerre , il s'em
para par trahifon du Bourg & du Château de 
Motboeno) qu'il fortifia & y laifla une.bonne 
Garnifon. Les Grifons levèrent inceflamment 
des Troupes , pour repouffer l'Ennemi , & 
demandèrent du fecours aux Cantons , qui IV 
cordérent tous, à l'exception de* V". opofésà 
Zurich. Berne fournit feul îçoo. Hommes. 
Les SuilTes au nombre de 4000. Hommes, paf-
jerent les Alpes au commencement d'Avril. 
Cetre Guerre dura dix Mois. Non feulement 
JMédicis k vit bientôt chaffé de la Valttlmt -y 
mais on le dépouilla de toutes fes Terres , 
lefquelles'i! céda au Duc de Milan. Le Châ
teau d̂e MuJÏ fut entièrement rafé & -démoli, 
demême que la Ville de Lecço. 

Les V. Cantons Catholiques n'aiant pas-vou-
Iu fournir du fecours aux Grifons, quoi qu'ils 
y fulTent obligés par les Alliances, les Cantons 
Reformez en prirent ombrage ; & «'imagi
nant qu'ils potirroient faire éclater leur animo-
fité, pendant que leurs Troupes feroient ocu-
pees au de là des Alpes, ils fe tinrent fur leur 
garde. La fage prévoiance des Bernois les en
gagea à lever encore 8000. Hommes, vers les 

Fêtes 
* (Shâteju Btt» pus d« Lac de Côme-

a 
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Fêtts de Piques , qui avaient ordre detre prêts 
à tout événement. Le 24. Avril les Cantons 
Réfoimez tinrent une Diette à Zurich , dan* 
laquelle on examina les nouvelles plaintes 
qu'ils avoient contre l'es Catholiques. I es 
Zurichois j extrêmement animés , étoient ùif-
pofés à en venir aux Voies de fait j mais les, 
autres Cantons furent d'avis d'épuifer tous Je* 
moiens de douceur > pour rétablir la bonne har
monie clans le Corps Helvétiqu, Les V. Can
tons envoiérent des Députez à cette Diette , 
ava t fa féparation, lefqucls s'éforcér*nt de fc 
juflifitjr furies plaintes portées contr'eux. Les 
Çcntons Réformez convoquèrent encore une 
Diette à Aiau le 12. Mai, & une autre à Zu
rich ver» la Pentecôte. Les Zurichois voû
taient toujours la Guerre ; mais la Diette ré* 
folut Amplement d'interdire tout Commerce 
avec les V. Cantons jufques à qu'ils euflent 
donné fatisfaûion aux Réformés. 

Dans ces entrefaites, les Cantons de Claris, 
de Fr'tbourg, & de Sakure, firent tous leurs 
éforts pour rétablir le calme dans la Suifft. 
Le Roi FRANÇOIS I. s'entremit aufli pour ré
concilier fes bons & fidèles Alliez. Il fe tint 
tài Diette à Zurich le 1. Juin. L'Ambafla-i 
deur de France s'y rendit} par ordre de fort 
M.aitre. Il adreffa un Dilcours pathétique à 
l'AlTemblée , pour J'engager à revêtir des, fen-. 
timens de Paix ; & il exhorta les V. Cantons 
à ne point perfécuter its Réformés, ni chez 
eux , ni dans les Seigneuries communesr ? 

Le 14, Juin, il fe tint zSnwgantn une Diette 
générale des Cantons. L'Ambafladcur de 

\ 



lïMce & les Députez des Cartons définter^Ks* 
riTciit en crue ocal:on its fonsâicuis deMédia-
t< TS, & rit îiégficéitnt rien potr infpirercles 
Kntimens convtPibies au Députer des V. Can
tons. Il drefiérent même un Projet d'Acom-
'rr.odrrncnt , qu'iîs remirent aux Débutez des 
deux Parties, pour le communiquer à leurs 
Supérieurs , 6c raporter leur Réponfe L 3.0. 
Juin. Celle des'V. Cantons ne fut pas fatis-
ïaiiànte, & les Médiateurs prorionçéi^/itTsUe 
Je Projet d'Âcommodemenr ieroit de nouveau 
pr.éîcnté aux AiïembJées générales dans les 
Cantons populaires, 6c dans les autresau Giand 
fie Petit ConlciJ , & qu'ils raponeroient leur 

• Képonfe le 9. Juillet. 1 u 
Dans cet mt-/Vaie , il furvint de nouveaux 

dircrènsentre Bâk & Sokure, au fujetdes bornes 
& de !a Souveraineté aune partie du Landgra-
viat de Sejfcare, apartenant aux Bâlois , &. dans 
lequel Sokure pofsède la JunfdicT:ion de quel
ques Villages. Les deux Cantons , pour évi
ter une rupture, fournirent leurs diheultés à 
fept Arbitres, favoir deux de Bâk, deux de So-
hure, Si" trois de Berne. Mais la Négociation 
ai.mt été interompue pendant un Mois , le 

• Canton de Sokure fit élever une Potence avec fes 
Armoiries fur les Lieux en conteile. {.es Bâlois 
là firent abatte : Ce qui aigrit tellement les Lfpats 

• que lesdetixCantonspruentilesArmes,&étoicnt 
» prêts d'entrer en Guerre. Les Villei de Zumb» 
• de Berne, de Fribourg, de Mulbaufen 6e de Bknnc 
'çnVoiérent leurs Députez à Sokure le 30. Juin 

'• dans la vue de prévenir une ruptun. Ils ob
tinrent: fd abord dtS deux Cant.or« u Jufen-



• fion de leur* mouverncns de Guerre, i^es 
Députez de Berne, déclarérent*nu'a«refr.r.Qar 
orrre de leurs Supéneurs que fi l'une ces Parties 
entrcprwioft quelque holtilitéj & refufoit dc'fe 
ÏÔHméttre au Jugement des Cantons ou des 

*%r5ffi^y ™TfOT^t^ifocyr , le Canton de 
Berne je joindicit en ce cas à la Partie qui ac-
cepterort la feumiflion. Le 5. Juillet ltsDé-

°^«e5f"'res autres Canons oriivéj.tT.t à Solçtnc 
3$£<dreflérent tous cnkmble un Projet d'Acom-

-riodèment ,• mais il ne fut pas accepté. À-
Jièspiuficurs Conférences , on porta ks deux 
^jntons à foumettie déunitivt rouit kuts difi-
iJtëH^Jêûïl^efr flf Bm^oi deux çe$à<#jf > 

auxquels Bane ]o:ndroit,tro/s'de tes^jÇoBfeil-
*ïi^"^GeJbVtî. À; B&é? ' f eo^qi j t r ,^ ||L -fioi-
a3WffPfift?3^»Hfiii«irtM. %n |^u;^ent,ejitMi-

/̂ fifm TOMlikfli^S ks 
* ̂ p^ëpïtMoVâè l'autre. Le 11. Juillet la 

Dîëtte Générait k lafj-mbla aBremgatten. Les 
n<V.c H^toW- !n|' ̂ « M ç n ^ a s L a$LC CM* m J?4?* 
" jet "d'A commode ment propofé pai l'Ambaiia-

deiu de France & les Cantons neutres. Ce* 
louables Médiateur! , animez d'un vrai zèle 
rour ia Paix , fc rendirent en Perfoune dans 
les. Cantons pour leur infpirer'des ftntin^ns 
pacifiques, & les engager à accepter le Projet ; 
mais tous leurs foins ofîcicux furerit, inutiles : 
On leur dit'dans les V. Cantons, qu'on 
leur répondroit à BremgMcny Se dans la Con 

'fcfence qui s'y tint à leur retour ? les Députer 
m O de 



\QI .a g x î a » a K a v o W 

^ m u o n nu wtftftlïïD BIIOÎBJÏD^M ssï sibapel 
de<&}Çm#Ùs}i*ky>iit*irï fl'iiPta tentienr.'i 
!WfW"M^pMrffo t DJïtre fe fépardlnfrrjftaf 
ëffïi&t?9Elfemràf!èWS*l\ilt Wy|&4W3itfrftTt̂  
fctflîadeur de France & les antresMédiatiurs pro-

wfcTO".eo'̂ ÎL<S" deux Parties fe \haîgépéntiate 
ÏSHlrnîirilljiJW eèi-'^lakctffeVwiS « a w « » 

}teneurs, fie de rendre leur ftépdhfe à!la DieJtc 
e 21. Août. Mais les V. Cantons , au lieu 

de r<nvoitr leurs Débutez à Ertwgarttni écri
virent aux Médiateurs une Lettre deplaintes, 
èk déclarèrent qu'ils ne vouloient plus aflifter. 

' Les Efprits s'aigriflfoient de plus en plus. Les 
Petits Cantons manquant, par l'inteidrcîtion du 
Comcrte avtc Zurich, de pjufieurs chôfes nécef-
Fairts;. les efilevoient paria force s & l'on croit à 
la veille d'en venir a de plus grandes hoiliWtîca. 
Dans cet état de crïfë , Fr'tbourg $ Soleute & Jt-
pctizcl envoiércfrt des Députe* à Zurich Se à 
Serve, pour tâcher de nouveau d'obtenir, en 
faveur des V. Cantons, la levée de l'intcrdib-
tion du Commerce. Fribourg tk Soltun' dé
clarèrent en même tems , qu'en cas dé ruptu
re i ils ne donneroient aucun fécourï à Zàrhb, 
ni à Berne. Ces Deux Cantons ne voulurent 
pas répondre fans la participation l'un de Tau» 
tW. Il fe tint encore une Diette à jitMti leî> 5.-
Septembre % une Conférence à Soleure, le 16. Sep
tembre entre les Députez des Canton» Mé
diateurs 8c ceux du Valais; une Aflembiée des 
VHIé* Réformées à Bile; Se une autje 
Gbriférence à At<& le 23. Septembre, dans-' 

laquelle; 
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laquelle les liléditateurs différent4 un nouvtâà 
FrojVst' .d'Acommodwntot-j <4Ui>fiK1e/Tau£1uh 
jttték,. J ls 1.Btoppft rems lfflW«^f>lrtWfiMG|S 
d'Aïmes,:|uique». « ^ ^ ^ n i ^ a f l ' / c ' - ^ S * ^ ^ 
^(Voubr«b^lIMby:«BH9^jn£^U|i^«^non 
déplut aux autres Villes Réformées, qujfàér 
f^eratr'£lk*ur«CDff*i¥ft^p^Jfr^jÇ^obS 
Ssrtidcyoir s'il ne fêroit pas à propos 4«fdç-
tourner les Zutichoa du deiïein qu'ils a voient 
WjftdrtiU 45ufir«i „J;,l 9 ï b n 3 1 3f> ^ / 
•_ Les V. Cantons voiaiit cette divifion det 
Reformer»en devinrent plus hardis, & réîo-
hirent d'ataquer les Zurichois puidant qu'ils 
«oient feuls. Usavoient demandé féçouis aux 
Valaifans, au Duc de Savon & gy, Jfope,'(Vj£ 
MiNTL\^I,3 Cf^Jftontife ku$Wftï%]tâ fe&ot 
WcrnirajwisJeyisdai^lft^^^di^}^^ % | £ M 
Une moto 8HJ^,OTS$n>iJHièy^i JyWMfr 
ils réglèrent leur, difpofitians de Gucne , & 
jrefojurem de faire rouvrir Je Commerce par les 
Armes, fi on ne le leur acordoi/ pas par la dou
ceur. D'un .autre côté les ZurUhok, piévoïaqj 
que l'on en viendroit à une Guerre, deman
dèrent fécours aux Crifons, qui leur çnvoiérenr, 
J |oo. Hommes^no^,^ isaprrjrnoT ùb noii 

Les V. Cantons» pour première Déclaration 
de Guerre , envolèrent à Zuiith , le 8. OCIQ-
bre , redemander le* Lettres mutuelles d'Al
liance, &: le 9. ils publièrent unManifefte pour 
juftihex Itur prife d'A'mes. Le môme jour Ici 
^MfXWù) firent marcher une Énfeigno de leur» 
Troupes , avec 20p. Hommes des autres | v . 
Cantons, & <ï..groffes Pièces d'Artillerie. Ce 

font Corps fut joint danfe&^uj^ pmfo 
*fe£***1#***4toi Sujet, 



io8 MERCURE S U I S S E 
cet ,5 f ï ' s*al«a^T-

Suieti de Lucerne, & augmenté jufques 
]urs 3 iîoo. Y 

«&rofne»ijtqui;ieqjetrémir<lk« l03Bii]Rgiê-fi|3a 
/«*>» u&iPptet, i*Sair̂ giér«<tt3484 îsi JHfteWltï. 
Boe*g 4e **fo«& ^'xiiHfett^agèV^rfei^PdHel!3 

le gros*}© Mr nwe 4e«i ̂ /fcahtâJh»' ^âflemBkfiï3!3* 
Zigmcù i5i ab noiruisi el inevs wupEîÊT £ JÔ 

JufSiZuriehoisvaprenant ces irrutJHWtf'/Tfh^! 
voiérent le ro. Oâobre u r i ^ M ^ ^ l à ^ F â l * 
<SQQÏ> HomuièSEiaveé <L!?PSk<8P dtf^Onaft ,35fP.. 
côté de G»/>/v/. Le même jour vers le, fort30,0* 
ils^rent marcher un petit Corps d'environ 
400. Hommes au fécours de Bremgarte, & un 
tromeme de zco. Hommes fe renJir du côté 
dvWddifcbveU. SULPÎCE HALEER , Baillif de 
LfMtZfaUrg , WoLFGANG DE \Y/E1NGÀRT~EN , 
6c BENOIT SCHUTZ , Sénateurs de Berne, qui 
avoierrt été ajoints au Baillif, dans ces tems 
critiques, firent fonner le tocfin bc formèrent 
trois petits Corps de Troupes , qui ne deman
daient qu'à combarre 5 mais ces Seicnrursp'o-
fécmtricB entreprendre fans avoifïéeu"& HÊIfcfê 
dws SouieEa«wr> no» iup t rniiuS 3D m3*% 

Le Conieil Souverain de Berne , envoia de 
fon côté aux V. Cantons une Déclaration de 
Guerre dans les formes , datée du n . Octo
bre, Il fit partir en même tems un Corps 
dç:'5000. Hommes > avec ordre de dili-
gerreefc fomnth&ïêcèene pilferT $ bràtef3itti5 

cBiftliea^à'.rtioîhsque les Vi Canrofîï'n'ffi&X 
feiCcommertcéiElaKiiî «sa tticb.svits- 4 noirnO 

. iaV^méendesrVXMïrWsycdmpW^ïî^J 
Hbmftres ,?partit de Zug le t i . au matin , 
petur. allet ataquer les Zurichois portés à 
Gtfptby, *iqaïi&ktàctit qu'au nombre de r'200. 
sfj lisuplab t mamrp&teq tarme IJO BâîtKjUjn 

* c»ppèl3éteèIsil«fâcïy4e£zaaoiaiR rw cîtai xtw 
smraoO 



oc a l ataquer avant la reun.on de fe« f o r c é e 

«Ile du Sceau de Zug, & daté du-mSw 

Cappd & a f e q r i t C é a n C l e C o u v e n t ^ 

,̂;"rJ ^ r " ^ ^ , e u r s pn<«s & tinreor en-

fthriœ^Sv"1 de Guc'rre ' dai,s 'A»î cS 
i S P i r E t r W ' r 0 1 c m ^èmemént partage 
r , r / £ V i e i r P t t K n ° m b r c & de lafupénn 
toujours, il n v e s t plus a balancer, % il fa-

San??" 1* S"1CÎI 1Ul9UCS a t r o i s heures , & fi "nt 
StâJttF'l & d 'a> l"e- Un Prêtre o S binaire de Zurich, qui éro t Curé à Zm» ôi, 

C-nton ? ' - H ° ? m e S ^ a v e c l a Bannière-du Canton , ar va dans ce» entrefaites . . „»« .£« 

lW^\°J^tÇyff^ d-une^S Vo ! 
MoiSme c u S ̂  h m ' rPUttraverfcr li : 

c u M l , ou S â . l e m C r n t , e S S o i d a 5 î « » «oient 
f | ' f t ° " a r m é », pefamment , defquelr une 

P«ûe refta en arriére-.avec4fepIfdfciV * * 
Comrru 



..Comme, le jour dédinoit, Us Zuricljctjf^çfk 
rtqtij^u'ihfleslft.jifirojt, lyuj toi?^que. . •,£,$• 

Ài.fi>rnwç;.urb)Can>p poux y vmtkt)\& P**jt$ 
pjais ( J E * * J P « G » d ' t / ^ î iQfa§EU5|£S §xpsâjtf 
njBtttf .ïépwfelita aux Génér;àtfJ?(J>3Sae s ' ? » » 
£pro<<hé du C*UF? des Zuriç^Q^j^j^^çjsJrç-
rmrqué qu'i's ne s'étoient p«« emparés d un 
petit Bois qu'ils avoicnr à cl >s •, qu'ils croient 
en petit npTibre & mal difcipljnçs , & qu'il 
rie faloit pas perdre l'ocafion d« l&s ata^n^r, 
GASPARD G O L D U N , q;i s'étost retiré d'..Zu
rich, ck dont le Frérc cornmanciok h Camp» 
valant des Zurichois à Oppel , cor.kiih aufli 
1 ataque, & di t , que fi les V. Cantons ne bs-
t tient f.-tf k* Zuticbou ce foir là , ils en [liaient b&* 
pis le ieihtçmufH, -Le brave jouçb coi})rheçiçg 
J'ataqueayec joo, Hcmmev, dans le tems que 
les Zurichois avoienr commencé de poinjer 
leur Canon d'un autre côté. L'Artillerie des 
Zurichois leur étant ainfi devenue inutile, rît per-
flre courage à jetm Soldats , &c augmenta celui 
des Troupes Catholiques. L'ataque fut vive. On 
s'aprocha ,£< l'on iefervit de toutes fortes d'Ar
mes. Le gros de l'Armée des V. Cantons é -
tant tombé fur les Zur ichçys^^ i ipp^ jP^f» 
les aiant pris en flanc , ils furent enfoncés 
jufques à leur Bannière. 11 y eut là un nou
veau carnage La plupart des Zurichois fë 
firent maiî'acrer pour conferver leur Drapeau.-
RODOLPH LAVATERJ General des Zurichojt, 
fipràîavoir eombatu vaillamment, futentrainç 
par !a multitude des Fui'ards. Il tomba dans 
^ v E o | ï ? a ; ^ i i lsrw^eftéenîre les mains des 
stjfisrh Er 



NbVJH%ii4*^3'*fcii f i l 
Ï^Weïrfisl^ftSsMè ^dUrs^frPÎ»Jld«t.cô&ra-

Î|ëièc, qUf'ëxï»ofTaJÛ vît ÇbutM&KàreT dirp** 
/Î? I OLÈ Général Zurichois > huit ans atipar'jj 

iàfô?] dans une ocafiori dartijereijfé, aveir<idu«. 
)t&iti 58Wà«9lq:iri éttnt'&cB&lé'd'une foif ar-
«&#**, & cebremait trouva ici Ta récomperUei 
•?i»S>I%oUpdS'âës 'V.Gantons âpres avoir pour-
fiirivi qaeîqtlTfteW* tés Zurichois ; revinrent foi 
lëCftomp de Baraii'e,où elles k miient a <çenoax 
fc¥efcd#entgWèlau Ciel de cette fgnaiée Vie-» 
toire. ZWINGLE siarst été trouvé parmi \té 
ttttàtSjîesCatho'icjiies k firent écarts 1er & rédui» 
itifon' Corps en cendres* Les Z-.iichois pem 
mtënt dans cette Aftion i6, Magiltrats, tant 
d$ Petit qiedu Grand Confcil, Si ;i<j. fccie-» 
ffaïtiques très fa vans. Les Auteuis Catholi^ 
ïj£èîrrft!>nt 'rrfôfntr là perte des Zorklfois'âi 
lë865'Wquelques uns juiqties à i<>co. Homi 
mes .mais les Réformez afiûrent qu'il y tut cri 
f<rot ïfi. rtibrtf. Les Zurichois perdirent atrHÏ 
4. Drapeaux & 18.Canon.», Les Hiftotiertsfont 
rrtfcrrter la perte des Troupts des V. Càntonb 
$9^'Hofnrrie** ' .î.'Opjio^Ep zsTtioiTeab 

Quoi quela confternation fut grande parmi 
je§ Zurichois > ils ne perdirent pas entièrement 
epiïMge.j Bientôt après lis le rafl imbibent fat 
le Mont Albii , & piant été joints paî quefci 
ques Troupes Auxitaires i ils formèrent tirt 
Corps de Troupes de 12000. Hommes. La 
nuit même après la Bataille, lesZunchois déi 
Menèrent-deS Corners à Bane&c aux autres 
Villes Réformées • pour leur demander dû 
féeburs. Berne fit pnitir de nouveau le 134 
©&obre un CdrpS de 4CO6. ffomWs , com^ 

mande» 
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mandé par JEAN D'ERLACH , ancien Avoïer5 

Il y avoit parmi ces Troupes 100. Homme» de 
Genève , 300. de N.ûcbâtel, & 80. de Uufamie, 
Le Canton de Baie fournit 500. Hommes , & 
celui de Soleure 600. Les Troupes de M'ùl-
haujen & de Sienne montoïent enfemble à 300. 
Homme». Avant que ces nouveaux fécours 
fuiient anvez, l'Armée des Réfermez fe trou
va forte d'environ 20C00. Hommes. On tint 
un Confeil de Guerre fur les Opérations de la 
Campagne , dans lequel il fut règle, que les 
Troupes marcheroient en deux Corps le long 
de la Rivière de la ReuJS, en deçà & en delà. 
Dans cette marche, les Troupes de Semé étant 
anvees à Mouri, le pillèrent, en répréfailles de 
ce que les Catholiques avoient fait à Cappel. 
Us firenr la même chofe à Merifcb-wande, T'erre 
de Luctrne. Un Soldat Bernois, aïant mis le 
feu à une Maifon , & étant contrevenu par là 
aux Ordres exprès de ks Souverains » qui 
avoient défendu de brûler, il fut condanne à 
perdre la tête. Les deux Corps s'étant enfuite 
rejoints , ils entrèrent le 21. Oâobre dans le 
Canton de Zuv. Aiant trouvé les Ennemis 
dans le Village de Bar, ils les contraignirent d'en 
fortir Se de reculer jufques au Mont de Zug , 
ou ils avoient un Porte avantageux. L'Armée 
des V. Cantons s'y campa fur une hauteur, & 
fortifia Ion Camp. Elle reçût ut) renfort de 
x 000. ralaijans Se de 400. Hommes de rEfcb-
tbal. Les Réformez cherchoient à contrain
dre les Catholiques à fortir de leur Camp Se 
à livrer Bataille , & fe confiant trop fur leur 
lupériome, ilsne prenoient pas toutes les pré-
.„ . .cautions 



mmltWYffj. 

"roupçs àc Zinhb , 'estait-, de Sib.tjbaqe, ce 
*t$fy**fitft}iSffrA%11f'e^ç$e<<»"l'*e p<hir«iVoi-

- dy P. Ûe de Sdliuil^. Ce Détachement 
rSël^rfiiW^ÇS$"%&} /çhaiJtolaiGaHie 

Sje s§ftf1!S$Hffl,sSOTi& l ar,iï#/«trsi Wlidc 
'ont,fimjj$l«i Aji)J^Vi'H^'*)1fetr*rKfte'1^ 

ï^ f^b^O^J^W^^S^^ %bunà paiiicufe 
if: r,;.ni xi, X.liages daluitpur ? méVrâ-. 

n.emi > qu'ils uoioient trop foib-le eouc 
^fo^ 'T^ n u " ^ u 2'4 ' QQf&W* wrl Eré-

.unt des TiQUpes des V. Cariions se
nt ap.roc.be de celui des Rtfoimez , refit lue 
le hauteur pi es de Aiuntsugw, & aiant re

marqué ie peu d'oidre Si ce dikipline qui rè-
gnoit parmi eux, ks Catholiques envolèrent 
à leur Camp pour faire avancer d'autres Trou
pes > difant que les Ennemis éteient endor
mis ou plonges dans une «.ntié-e iécuri;e»'8c 

je Dieu ks a\oit livré entre leurs mains, Us 
taquérent ainfî Ks Réfoimez & les mirent en 

déroute. Ceux-ci ferdiient fcec. Hommes da'ds 
cette Action, avec i l . Pièces d'Artillerie* & 

V. Cantons n'y curent qu'environ io4. 
»tfi«î!f3!8 Kr%61fievt.'»j]p9n'; iriaioVB zî' ri» 

Ces Echecs cauférent de la divillon dans l'Air 
"îée des Réfoimtz, qui fe rejettoient mutucl-

lent les fautes commiks. Dans ces entre-» 
sites, il ariva plniîeurs Médiate tu s , qui tâ-
îêrcnt de diipofu kg deux Partis à la Paix\ 
.es Villes Réformées t in t r t rne Aflejnbléeâ 
tym-arun k j i . C&obie , .& l'on confenilt 

s deux côiés à entrer en Négociation. Iî 
P feroir 

http://ap.roc.be
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feroit trop long de les détailler, demême que plu«; 
fleurs aucres circonstances de cette Guerre , qui 
pouironc trouver leur place dans les Fiagmens 
de l'Hiftpire des autres Cantons. Il lurva de 
dire , qu'après piufieurs Négociatioris ,> Zurich 
fit la Paix particulière avec les V. Cantons 
le 16. Novembre , & que tout le faix ce la 
Guerre retomba far les Bernois. Ce ne fût ce-

Eendant pas pour lon^tems : Apres quelques 
oiuliuz de part &..)'ature,.k Traitéenrre Berne 

& les V. Cancans fut auiii conclu le 22. N o 
vembre. Les Médiatetus de la Paix entre tes 
Suilfes étoient de la part du Roi de Frume , 
JEAN DE L A N G E A C , , fcvêque à'Avrarubu , 
Ambafladeur de FRANÇOIS I. &c trois autre*. 
Seigneuis diftmguisdelà Cour ; PIERRE L A M 
BERT , Seigneur de la Croix » Se A N T O I N E 
PiocHET>au nom de CHARLES III. Duc de Sa
voir > PIERRE V A L U R 6i JEAN DE M E R V E I L 
LEUX , de la part de JEANNE DE H O C H B E R G , 
PnncclTedcA't/Jt/;4/(/iquctre Députez d'ERNEST»; 
Marquis de BAÏUU > trois Députez du Canton 
de U taris -f trois du Canton de Fribeurg, & deux 
de celui d's4per.z,rl. Cette Guerre fit tant d'un-' 
preiTion fur les hfprits > & engagea les Suilles 
a réfléchir fi ferieuicmtnt fur les unsites fuites 
de leurs divifions, que lesdifeiensqui furvin-
ient depuis enrr'Eux au fujet de la Religion , 
ne furent pas capables de troubler à cet excès 
l'union & la tranquilité du Louable C O R F S 
HBLVETIQUE. Nous nous arrêtons à cette 
Epoque remarquable , & nous renvoions la: 
lui te de nos I i agent ns au Mois prochain, ., 
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LE Logogriphe du Mois d'Octobre , doit 
s'expliquer par FRÉMIR. Surquoi nous 

obfervcrons que l'Auteur a péché contre les 
^Règles preferites rorr ces fortes d'amu{emenf> 
qui engagent à cboifir un Nom fubftantif & 
non poim un V ibc. Voici des Vers qui nous 
ont été envoies fur fon explication. 

f j Ien n'eft plus clair qu'en découvrant FREMIR 
• » • î-'Efprit faiGt, Rémi, Miter, Emir, 
Et trouve apte» t F « , Mie, Fier , 8c Frire , 
Mme, Rimer, Mire, & puis enfin Rire : ] 
t o n jufques là ; mais pour le Sihi'.ot , , 
On l'abandonne à quelque Eiptit falot. 

. . „ • .lOV 

tri/î3*4D< H,E N I G M fc. 
*-|-<Out ce que la Nature enfanta de plus beau , 

l Ce que l'Art montre aux yeux d'agréable ou d'util» , 
Ce util de fes Rivaux diftuigue un Peintre habile , 
Et preferte avec goût le trait de fon Pinceau , 
rrji , Je le rens toû)oirs plus fenfible : 

A J S fans mon feconrs tous les Objets divers, 
Répandus dans cet Univers, 

N'ofiiroient qu'un Cahos, fous une face horrible, 
Même vous douteriez du pouvoir de vos yen*. 
Des Etres animés, mais ians intelligence , ( 
De» Corps fans mouvement, mais de qui la préfence i 

Se fait remarquer en tous lieux , 
<p \ peutroit ignorer j«fqnes à l'exiftence. 

Mais veut on me connoitre : 
S :!on 11 circonftance où l'on me voit éclore, 

Je m'échape louvent , puis |e renais en«oret 
Je de.'ccns fur la Terre, & je tèmonte anxCieuxi 
Et pour tout aire enfin aux Efprits curieux , 

Il n'eft lien que je ne décore. 

Genève Mr. & 
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S U I T E D E L ' H I S T O I R E D E 
DUCHENE &-de MARIANNE - , dans 
laque IL Je trouvent mêlées djver/es au
tres Avantures curieujes & imerejfan. 
tes.'^. :- ',, , #. V; ' . . 

" ' •' 'Impatience que vous témoignés , Mon cher 

'-^Monfteur, à lire la fuite de l'Hiftoire de Du-
(béne & de Marianne , me dijpcnfe de faire 
un long prélude. J'en reprens le fil où je l'a-
vois laiffé dans ma précédente } & j'çritre d'a
bord en matière. 

Le jour qui fuivit celui de la fraïeur que 
nous a voit caufé la Trombe, nous nous rail.m-
blâmes au lieu acoutumé. Il étoit naturel de 
fe rapeller l'afreux fpe&ade dont nous avions 
été témoins. On chercha les caufes de ces 
fortes de Phénomènes , & nous conclûmes qu'on 
ne pouvoit guères les atribuër qu'à des Feux 
fouterrains , qui élèvent l'Eau avec une, extrtrhe-
invétuofué. Ce qui prouve ce fentiment » 
f'eft la fumée , mêlée de fiâmes , qui ,'fort de 
la Trombe, Se l'odeur de fourre qui fe fait 
fentjr. Pujsquu les Feux fouterrains ont aies 
de force . powr é'ever du fein de la Mer des 
Martel de Rochers > & former des /fies nou
velles , ne fe ivent ils pas poulTer dans les 
Airs des Colonnes d'Eaux &c les tenir fufpen-
diïes à une certaine hauteur ? On fait quelle 

e/l 
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$ft la force du reflort &. de rimpuJfion,de l'Air ? 
Jors quiltft comprimé a un certain ̂ oint. Nous 
pdmirâmes enfuke cette vafte étendue d'Eaux 
quriemblc fe joindre aux Cieux, 8c qui unit 
puteilcs Nations j cette circulation confian
te 8c primitive des fleuves dans la Mer > qui 
leur rend avec abondance, par des Conduits 
foutewains ? l'Eau qu'elle reçoit > .ces Produc
tions cuiieufcs & utiles d'un Elément qui pa-
joit froid & ftérile, & pous avouâmes que 
le merveilleux qu'on cherche dans les Romans, 
n* devroit fe chercher que dans la Nature : 
C'eft là où il fe préfente de toutes parts. Un 
,de nos Matelots, qui avoit longtèms voïagé; 
nous alluma que le fond de la Mer reffembloit à 
plifieur* égards à la fur face de la Terre : Il a > 
comme elle,fes Plantes & tes Animaux ; il étale 
ai.x yeux des Spc&ateursles Perles > l'Ambre gris 
8c diverfes Pierres mes &pricieu[ts. Ce Matelot 
nous ofrit daller chercher en nfttre piéfencè 
quelques unes des Richefles qu'on trouve en 
abondance au fond de la Mer. Il fe déshabilla 
à rroitié, & fe jetta dans l'Eau, avec un air 
auffi délibéré > que s'il avoit fauté fur Terre* 
Nous le perdîmes bientôt de vue 5 mais nous 
le vîmes reparoitre un quart d'heure après > te-
rant une belle Plante de Coral à la main. 
Cette Plante étoit pofée fur une Nacre , qui 
lut fervoit de Vafe. Elle étoit tapiflee de fleurs 
(découpées en rofès, qui diftiloient un fi.c jau
nâtre , pour peu qu'on les picffat entre les main?. 
Nous contemplâmes avec plaifir cette belle 
Plante > qui avoit Ces branches & fes racines» 
jLcs tubercules qui formoient les fleurs fe dur

cirent 
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cirent peu à'peti, & ne laiflerent plus apeî? 
ccvoir qu'une furface ràbotcutë. La rccom-
penfe que nous donnâmes au Matelot l'enhar
dit à un fécond Voiagc. Avant fon départ nous 
lai demandâmes s'il ne craignoit point de de
venir la proie de quelques Monftres marins. 
Il ne nous répondit q'i'm fs moquant de 
hons , & en faifant un faut dans la Mer. Je 
rie le viï partir qu'avec peine. îl fembloit qut 
j'avois un prcllentiment de ce qui alloit ari-
yer. Nous aperçûmes ce Malheur uxfedébatre 
contre un gros Poiflon, & malgré les cric que 
nous poul1.-.mcs pour lui faire lâcher prife!,' 
ce pauvre Matelot fut dévoré, au bout de 
quelques nfftaris, Ce malheur nous confternà 
tors.. & fit le fujet de hôtre entretien jufques 
a djàsr. Nous remontâmes enfi ite fur le Til-
lac,& la Convention fut générale. Le tems 
«toi: beau, 8c la Mer prjoit une furface cal-
nu- & polie., >, Qui croiroit , dit "Mette De 
„LH([Î , q^e ce foit ici la mime Mer, que 
>;nous vîmes hier fi trouble & fi agitée? On a 
«bien raifon d'en faire l'emblème des Peuple». 
}, Lois qu'ils font tranquiles, il femble que rien 
3,ne peut les émouvoir j mais font ils émus 
a,ck irrités, il paroir impoffible de rérablir le 
„calme & la'Paix. Cela nous donna lieu de 
Faire plusieurs Réflexions fur le caraftère & le 
jgénie des diféientes Nations, & fur l'impor
tance de les gouverner avec bonté, en faifant 
re.ipçâci; JcsLoix, qui maintiennent l'ordre & 
la îibeité. On garda eniuite quelque temâ le 
filence : M'slle. De Luffi connut aifément dans 
nos yeux l'impatience où nous étions d'enten-
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Hï̂ Ja fuite àcjon Wf&A«Àm£wM 
Demoifelle eut la eonipIaiJ&i)pç g f^jepièpdïef 
a'iefTla fiiite-tv ".' ,'•/,,.MIli, <r;o„ .. .- .;;.r,o 

CONTINUATION ^ ^ ( S i 1 ; 

T a douleur que je refTcntis de la mort dé 
•*—'mon Péreeit inexprimable. . J o l f f l . ™ 
h;: acabîée & elle ne put lurvivreïong temS*i 

.une li grande péitc. Son aflitfion la icttadans 
VBS&m&f^ de J.r.gueur dont MB moLiuéaft 
S u t de quelques Mois- Je me ncu\aià<nfi 
lW.Pèie ni Méu , 5c livrée a la u-»< u.tc c£ 
àJ'âuiprité dune Tante, qui étoit ma Rivale, 
Se dont je Kdomoii ics funcftcs pcicts. je 
Sfflu'îas, longrcn.s fans fri'jpciccvoir de: tb 
que je Jevois atend.e d'elle. La vue dfl D'Cm-
btvul m: fuinbloiument interdite. Sous pré
texte de travai 1er à maConveifion , fétoiScon-

r tinuellementhaKeléepardesEdélialhques, qui 
ne me laifloïent pas feulement la foible con-
lpjatiohde pleurer feulé mes malheurs. L'un 
de ces Eclefiaftiques eut la haidkfie de fatt cc-
ciarer une pafïion qu'il diiôit que je lui avois 
infpirée. Je n'olois me plaindié de fon' au
dace à ma Tante, parce que je fonl-çonnois 
qu'il agitloit de conceit avec elle. ,; Je ne cher
c h e point a plaiie'i 1% fa tè ^ W a S S 
aprejfcii plus qu à l ordinaire ; jeluis lurpiUequun 
„ Amour profane puifie entrer dan* un Cecut 
„quuie devroit s'ouvrir qu'a l'Amour Divin. 
„Ma Tante ne vous a permis de pjljj voii-que' 
„pour m'inftiuiic des Dogmes ds votre Rcl:-
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,3'gifp , & vous ne me voïer que porr me 
„ptiféater. Il entra en fureur à ce Difcoi'rs, 
i! me menaça de fe venger, & d'dbrenir par la 
foi ce ce que je refufois> difoit-il, à fa tendreffe, 
>, Retire-toi, lut dis-je , Mihiftre d'iniquité -, Re
t i r e toi, éc que je ne voie plus un Monftre 

'•' Cet Edéfiaftique ne manqea point fans doute 
te de faire fes plaintes à ma Tante, &c d'irri
ter encoie contre moi fa haine & fa jaloufic. 
y»Vous voulez, me dit elle lors quelle me v't , 
„demeurer dans l'ôbfrir.atiort, •& vbo's préfe-
„iez vos Erreurs à la Vérité. Puifquc vous n -
jjfuAzd'écoufr les SiS.H .̂mrrvéS que j'.̂ i charge 
„ Je Vous éclairer, nous tri r*V« ions des moiens 
Wfàs effaces foj.r ofwet voue Ccnverfion. 
j , Avirnes , W.J iV/«« , que tout vôtre bien m'a-
^rartivric, & o ie je t u-s trtdifpojfer àmavo-
>,'lo,uc. fsi vcvs n'a; ichendtz pas de me dé-
„plai\e, craignez an moins la misère & la 
j/litirrte ci:i ia ftiir. Elle me quitta enfuite 
briïfljuemefitf •& melaiffa en proie à ma dou
leur. i3'' 6-* • '••'•'' l 'n ' JJ, '0]Î •-

je refolus d'avenir H'Ombrtval de me ri 
état, tfperapt qu'il pomfoit y aporter du fou-
l?gïmmt. Dans le terris que j'ailois lui écri
re , je reçus cne Lettre de fa part* 11 m'a-
preneit q^t ma Tante étoit informée dt nô-
ne inclination', & que c'étoit fon Père qui 
l'en avoit inftruit. „Rapellés vous », me di~ 
„{oit - il , 1 etonnement où nous fûmes 
„Fi'R & l'autre la veille de cette maîheu-
„reufc Chaffe où nous alternes enfemble ; vô-
àfte fùfprife'lors qu ;1 vous parla de rroi y 

monj 
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»hlon air déconcerté, tout lui fit foubçonneï 
» une paillon qu'il m'eft impoflible de diffimuler, 
„Le procédé înjufte & honteux de vôtre Tan-
>>*& redouble l'horreur que j'ai pour elle. Ce 
j , n'eft qu'à vôtre feule confidération > que je 
>,garde encore quelques ménagemens. Je craint 
»les horribles extrémitez où une Femme jâ-
„loufe & vindicative peut fe porter. Don-
>>nés moi > ajoutoit-t-U , de vos nouvelles. 
» Tâchés de vous dérober à vos Perfécuteurs, 
» & de procurer le plaifir de vous voir à 
>,un Amant qui ne refpire que pour vous. 

j e fis réponfe à D'Ombreval, que je me ren
drais le foir même dans l'Allée de nôtre Jar
din > où ii lui feroit facile de s'introduire > & 
que là no cts prendrions les mefures que nous 
jugerions les plus convenables. Il y entra à 
la faveur, de lebfcurité fans être aperçu de 
Perfonne. Ma Tante éroit couchée , & la 
Femme qui me fervoit,veilloit à empêcher qu'on 
m nou<; écoutât. Je reçus UOmbwval comme 
un Homme qui méritoit toute mon sftime 
&. toute ma confiance. La fituation où j'é-
tois le pénétra vivement. Il m'aprit que ma 
Tante raifoit auprès de lui toutes les avan
ces > quSl iavoit qu'elle avoit formé le piojec 
de me faire enfermer dans un Couvent » 8c 
de s'emparer de tout mon Bien. Helas,( dis-je 
à D'Ombreval, je lui abandonne volontiers le 
petit Héritage de mes Aïeux , pourvu qu'elle 
me laiffe la liberté > &c qu elle cefle de me dif-
puter vôtre cœur. Elle ne manquera pas de 
Faire à vôtre Père les ofres les plus avantageu
ses. Elle n'eft pas dans un âge fort avancé j 

CL Mf« 
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lAx.D'Ombrevalaime les RicrKfTes 5 il fe laifltri 
féduire , & vous ordonnera de l'ébouler : Vous 
ne pourrez pas rédltei a un, Père abfolu » ÔC 
vous fertz forcé d'obeïr. Je le vois bien , je 
vais vous perdre pour jamais, & vous me li
vrerez à ma m.m vaife fortune. Qjels fnnbçona 
injufks / tepartit D Ombrrval. Me croicz vous 
capable d'un procède fi indigne ? Non Ait 
théie Julie , raiïûrez vous, a)outa-il, perfonne 
ne fera mon Epoufe que vous : Vous feule 
rnérittz toute ma tendnJTe > mon Père n'eft pa* 
un Barbare, & fes droits fur moi ne fauroient 
ï'éandre jufqu'à me forcer à époufer vôtre 
Tante. Mais quelle réfolution prenez vous? 
fie puis je VCUÎ aider à vous délivrer de la 
fervitude où vous êtes ? Ouï."! vous le pouvtz, 
répliquai je $ fournifles moi les moiens de fortir 
du Roïaume & d'aller trouver une Sœur de 
ma Méie , qui s'cft retirée en Angleterre : On 
dit que c'tft une Femme démérite, elleeft à 
fon aife , Se je fuis perfuadée qu'elle me recevra 
avec bonté. La feule chofe que je regrette
rai en France, ceft ^rous, dis-je à D'Ombreval. 
Cette féparation coûtera cher à mon Cœur , 
maïs que ne ficrifie-t-on pas à fa liberté ÔC à 
fa Religion ? Ha ! je ne rrétens pas m'éloi
gner de vous, répondit D'Ombreval , j'acompa-
gnerai ma chère julte, & elle voudra bien le 
permettre. Vous me tenez lieu de tout » ajou-
ta-t'il,mon bonheur dépend abfolument de vôtre 
préfence.- •'•''' . -̂  

Ma Femme de Chambre fut obligée de nou9 
faire fouvenir qu'il étoit taH > & qu'un pJui 
long Entretien ferou dangereux, D'Ombrevd 

% 
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:, me dit en fortant» qu'il prépareroit tou-
'tes choks pour nôtre départ, & qu il aurojt 
foin de ms faire avertir. Nous nous muâ
mes enf 'îte , parce qu'il le faloit. Je pailai 
la nuit aile» trânqailement. L'idée de ce Voiage 
nie faifoit plaifir , & plus encore quand je 
panfois- que mon Amant feroit avec moi, ÔC 
que je pounois recevoir à toute heure- des 
témoignages de fi tendrefle. 

9»V'<lLe lendemain matin je fus furpnle de voir 
•entrer ma Tante dan' ma Chambre, acompa-
griée d'un Etlefuitique que je ne conrioiilois 
point. Je vous -mvne, médit elle, un Ami 
de feu Nil.bvjfw, j'ekére qne vous vous rendiez 
à ks mthuai'-ns , & que vous ne vous.piqueiez 
pfefc .1 ' 1.1e opiniâtreté qd vous rend indigne de 
mon efi im' & de mon amitié. La véiite me trou* 

-ver* toû"«>wrs docile > refltquJ je , mais m?n 
p . - na avris à n'écouter qu'elle, &. âne point 
crair.ciri les Hommes. Vôtre Père étoit dans 
fêm • i 8a «'eft a vous à vous éclairer , f€-
Mit-tUe avec aigreur; Vôtre Rai»on i-fttrop 
fëfcle peur la confulters vous avez befoinde 

••? Cui-te , & je vous en laiffe un qui vous con-
' duira dans la Vo edu Ciel, fi vous vous aban

donnez à fa direftion.AïlieUjrna Nièce, ne perdez 
plus à D'0»wfow<*/,iivadevenir mon Epoux: Son 
Pérï vkfit de me douer fa parole. Pour vous.'] ne 
vousrefte qu'un Parti i renoncer à D'Ombreval, 
ou «ntrer^dan? un Couvent. Voilai» ]e * r.h 
tléfiafiïque. qui et oit préjent, un étrange moien.d 

• faire des Profélite*. Je ne penfe pas que vr 
aprouviez cette Méthode,- Pour m' 
flu'rf efi-fUilfe-ariver, jV •im^nlolixr 
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conftamment le.s lumières de ma Conicien«f'| 
&c les menaces ne fauroient m'intimider. Je vous 
en eftime d'avantage, me répondit l'Ecléfiaftiqué% 
je ne viens point ici pour vous faire de la 
peine ; mon but eft de m'entretenir avec vous, 
& je ferois trop heureux de pouvoir contribuer , 
à vôtre bonheur. Il me fit enfuite un Portrait 
de la Religion Catholique tel que celui que Mr, 
BOSSUET a fait dans fon Expofition ; & il me 
demanda, fi une Religion femblable à ccjle. 
qu'il venoit de dépeindre étoit capable de m'in-. 
fpirer., .de l'horreur. Non, fr( dis-je , je diftin-* 

§ue fo<t bien ce que la Religion Catholique a de 
on, de ce que l'intérêt ou l'ignorance y ont 

ajoutç. Mr, Boffutt raproche li fort (a Reli
gion, de la nôtre, qu'il ne vaut pas la peine de 
chicaner le terrain qui nous fépare: Mais h Rett-, 
gion Catfoltque eft elle bien tçlle qu il nous U 
récrc/ente ? Je rens juftice à plufieurs de vos; 
Théologiens : Si nous avons nos CLAUDE ÔÇ 
nos PAION , vous, ayez vos BOSSUET & vos. 
ARNAUD, J'ai iù leurs Ouvrages avec aten-
tion §cv;avtc plaifir. Un tel aveu doit vous 
periuader q̂ ue je fuis équitable, çkqfceJes prér 
JygÇS "e l'éducation ne m'aveugient point. He 
bien ! courage, ma Fille, repliqua-i-il, vous ne-
tes .pas Join. duRoïaumedes Cieux. Remon
tez à l'origine delà Religion Réforme. Onpeuç 
compter (es années ; elle n'a tout au plus que, 
à° . ans, Pour trouver l'origine de la Religion 
ÊA'hplique, il faut remonter aux Apôtres : C'eft 
*,, belle Antiquité; Examinez d'ailleurs le 

"rç 8é le Génie des premiers Réforma* 
'•es Gens fougueux & emportés ! Un 
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Luther ! un Calvin ! u n . . . . Arrêtés , mon 
Père, lui dis-je en l'interrompant , j'aurois bien 
des chofes à vous répondre. Voulés vous ren~ 
dre nos Réformateurs refponfàbles des défauts 
de leur Siècle? Ne favez vous pas bien que 
vos Ecrivains n'etoient pas exemts de ces mê-
rnes défauts ? L'étude de la Religion ne (àu-
roit changer le tempéramment j les plus grands 
j-Iommes fe rtflentent toujours de l'Humanité, 
A l'égard de l'Antiquité, lors même que je vous 
acorderois ce point 3 vous ne pourriez pas en 
tirer un grand avantage. La Vérité ne perd 
rien de fes droit? .• Pour être nouvelle, elle corfc-
fèrve toujours fa force & Ion évidence. 

Nous allions continuer lors que ma Tante gc 
D'Ombreval entrèrent dans ma Chambre. Ma 
Tante avoit lceil farouche* cllelançoitfur moi 
des regards terribles. Voici > dit-elle à l'Eclé-
ftajtique , voici un jeune Homme rebelleala vo-> 
Jonté de fon Père , & ingrat à mes bontés > apre-
riés lui à connoitre fes devoirs & à les prati
quer : Et vous perfide, me dit-elle, & vous, qui 
avez l'audace de braver ma colère , je vous, 
punirai des ofenfe9 que me fait vôtre Amanr, 
C'eft pour vous qu'il oublie ce qu'il doit à, 
fçn Père & à fa fortune , mais je ne ferai 
pas longtems vôrre jouet, & vous me païeresf 
cher la fatisfaûion que vous trouvez a vous 
aimer. Elle fortit brufquement en prononçant 
ces paroles. Je voulus la fuivre pour tacher 
de l'apaifer, mais D'Ombreval me retint, il me 
JFf fentirqu'ilne me convenoit pas de m'expo-. 
jfer à la fureur d'une Femme vindicative & irritée, 

L/Até De Revel (c'eft lç nom de l'Edefiafti-
quej 

I 



ii6 M E R C U R E S U I S S E 

eue) s'informa de ce qui avoit donné lieu a 
fa colère. D'Ombrevd lui aprit que ma Tan
te avoit fçû nôtre Rendez vous du foir précè
dent} & que pour rompre abfolument nôtre 
Commerce , elle avoit ptopofé à fon Père de 
hâter le Mariage projette entre D'Ombrevd & 
elle ; que Mr. D'Otibrtvd avoit confenti à 
tout , gagné, fans nourc > par les grands avan
tages qu'elle lui of o t Un Prêtre devoit faire 
la cérémonie dès le lendemain , & tout étoit 
préparé pour cela. Mr. D'Ombrevd comptoit 

f rJ'obe.if? ceoe fonFiis, & n'avoit pasdai-
éle coafulur jufques alo s, qu'il l'avoir mené 
ez ma Tante, en lui ordonnant de la regar

der comme fon E >ouf. J'ai f"r?mi à ce Dif-
cours,reprit DO'mbrevd, &. j - n'ai pûdiffmu-
ler mon indignation : J'ai répondu quelle ne 
la feroit jamais, & que mon choix étoit déjà 
fait. Je t'éntens , a dit mon Père, ta pa'îjon 
t'avergle jufqu'à t'imaginer que je ferai aftes 
indulgent pour l'aprouver, mais ne t'y trom
pes pas, tu lais ma réfolution , & rien ne fera 
capable dz la changer. 

Nous vîmes bien alors qu'il n'y avoit plus 
à délibérer, & qu il étoit tems de rifquer le 
tout pour le tout. Il nous échapa quelques 
paroles, qui marquoient que nous avions for
mé un deffein, dont l'exécution n'étoit pas éloi
gnée. L'Abé De Revel conjura D'Ombrevd de 
ne rien entreprendre qu'il n'eut auparavant par
lé à fon Père ; &c il lui promir de faire tous 
fes éforts pour l'engager à changer de réfolu-
tioft. Nous feignimes de nous rendre à fes 
Confeils» parce que nous prcvim.es que fi nous 
' • .. ~ mai-
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marquions de la défiance, nous ferions gard^sj 
"à vue , èc qu'il nous ftron impoiïîble t e nous 
échapcr. He bien , dîmes nom à l'sibé De 
Revel, faites qu'on ne précipite point un Ma
riage qui nous met le Poignard dans le fein : 
Le facrifice auquel nous allons nbus préparer 
mérite bien que l'on faite quelque choie en 
nôtre faveur. Il promit qu'il en parleroit à 
ma Tante , & qu'il fcroit les éfoir? rc vr ob
tenir un délai , auquel elle auroit beaucoup 
de peine à fe réfoudre. Il fortit en nous don
nant ces aflurances. D O'nbreval fut obligé de 
l'acompagner , & je demeurai feule dans m,a 
Chambre , livrée aux plus triftes réflexions. 
Je me confirmai dans le deffein où j'étois de 
partir au plutôt ; mais je rélolu» en même tems 
de ne m'ouvrir à Perfonne qu'à D'Ombrtvat, 
Je fubçonnai que ma Femme de Chambre 
nous trahifloit, & qu'eLle raportoit à ma Tan
te mes Difcours & mes Actions. L'événe
ment ne confirma que trop bien mes con-

. jeâures. 

„ JJnç Compagnie qui m'arrive inopinément 
m'empêche de continuer ma Lvtae, & de vous 
finir lHiftoire de Mlle. De Lujfi, comme je me 
l'étois propofé. je l'achèverai dans ma pre
mière. Je fuis ôcc. 
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